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SOCIÉTÉ LMÉEME DE PARIS

SÉANCE DU 5 JANVIER 1887.

M. H. Bâillon. — Développement de la fleur femelle du Sar-
cobatus. — L'organogénie de cette fleur, qui peut se faire en
grande partie-même sur des échantillons desséchés, nous permet
de nous prononcer entre les diverses interprétations qui ont été
données de son organisation. La portion fondamentale de la fleur
est une cupule dont le bord libre est d'abord vertical et finement
cilié. C'est en dedans de ce bord que se montrent, en face l'un de
l'autre, deux organes appendiculaires en forme de croissant, qui
sont les deux carpelles. Ces deux carpelles se rejoignent pour fer-
mer en haut la cavité ovarienne, et leurs sommets prennent un
énorme développement pour constituer les branches stylaires. Ces
branches sont parcourues en dedans par un sillon dont les deux
lèvres se recouvrent de papilles stigmatiques, et ce n'est qu'ulté-
rieurement que ces portions papilleuses débordent et se déjeltent
en dehors. Bien avant l'époque de la floraison, mais après que
1 ovule s est montré au fond de la loge sous forme d'une sorte de
corne courte, le bord du réceptacle commence à grandir, à peu
près également sur tout son pourtour. Il monte verticalement pen-
dant quelque temps, avant de se déjeter en dehors, puis de grandir
presque horizontalement, en même temps que ses nervures se pro-
noncent et forment un réseau de plus en plus compliqué. Si donc
1
ade circulaire du fruit est un calice, c'est un organe d'abord très

petit, qui s accroît sans cesse jusqu'à la maturité du fruit. Ce peut
être un accroissement, progressif d'abord, du sac réceptaculaire.On
peut hésiter entre ces deux interprétations. Mais la façon dont
marche le développement nous prouve qu'il y a dans cette fleur un
réceptacle concave, et que le Sarcobatm représente bien un type à
ovaire en partie infère dans la famille des Chénopodiacécs.



M. H. Bâillon. — Sur une Bixacée à ovaire, uniloculaire et

uniovulé. — La plante que Bentham a nommée Toxicodendron
acutifolium (in Journ. Linn. Soc, XXII, 214) est \eXylosma mo-
nospora Rk^s. {Thés, cap., 1. 181). Appanient-elle aux Euphorbiacées
que Bentham connaissait si peu, et au genre Toxicodendron ? Nous
ne le pensons pas.Ce dernier genre demeure monotype. Sans doute la

plante a des fleurs mâles qui se rapprochent de celle des Hyxnanche
par leurs étamines nombreuses, disposées sans ordre apparent et en-
touréesdequelqucs folioles, qui sont les traces d'au périanthe. Mais la

fleur femelle est totalement différente. Elle a un calice cupuliforme,
imbriqué, de rares rudiments d'androcée hypogyne et un gynécée
libre, à ovaire uniloculaire et uniovulé. L'ovule, inséré un peu au-
dessous du sommet de la loge, est descendant et anatrope. Le
style est représenté par une épaisse masse hémisphérique. Ce que
nous connaissons du fruit non mûr, nous lo montre charnu et

déhiscent. Nous ne voyons pas ici non [dus les caractères d'un
Xylosma; le genre est différent : doua pouvo
Xymalos.

M. II. Bâillon. — Un i i gamopétale de Loasarres.
larmi les Solanacées Indéterminées de l'herbier mexicain i

M. Thiébault(n. 1099) se trouve une curieuse Loasacée à corolle
longuement gamopétale, en forme de tube à peu près cylindrique.
En haut seulement, elle est partagée en cinq lobes qui sont peut-
être valvaires. En dehors de la corolle, et supère comme elle, se
trouve un calice à cinq divisions, chargé de poils rudes. Quant à
l'ovaire, il est uniloculaire, avec cinq placentas pariétaux et mul-
tiovulés, et le style qui le surmonte est entier. Mais ce qu'il y a de
plus remarquable dans cette plante, c'est que le tube de la corolle
est entièrement tapissé d'étamines, portées sur lui à tous les ni-
veaux et formées chacune d'un filet peu allongé et d'une anthère
courte, biloculaire et entrorse. Ici lu gamopetalie, si anormale
qu'elle soit dans ce groupe, entraîne l'union des étamines et de la

corolle. Le Zoa.se/Za rupeslrts est une petite herbe recueillie à
Guaymas, dans les foules des rocher*, l'rc-mir t..

sont hispides. Ses fouilles, longuement
dentés, rappellent celles de -

sacées. Lesinflon ... ,. .,, ',...



ciilores. L'importance accordée à l'union ou à l'indépendance des
pièces de la corolle dans un même groupe naturel va chaque jour
en s'atténuant.

M. H. Bâillon. -, Sur les Asimina. — M. A. Gray vient de
publier {Bot. Gaz., juil. 1886) sur les Asimina une note dans
laquelle il arrive à confirmer que ce genre appartient aux Uvariées
et non aux Unonées

; ce qui est déjà un progrès. Il reconnaît que
c'est par sa faute que la préfloraison a été considérée comme val-

vaire par les auteurs du Gênera plantarum. Mais il ne dit pas à
qui l'on doit la rectification de cette erreur. En Europe, nous pou-
vons très facilement étudier sur le frais les Heurs de VA. triloba

qui se développent bien tous les ans, et ses fruits qui mûrissent
assez fréquemment à Paris. C'est M. A. Gray lui-même qui, en
1838, avec Torrey, a rangé cette plante dans le genre Uvaria; il

était alors dans le vrai, attendu que s'il veut chercher des carac-
tères génériques dans la différence de taille, de forme, d'épaisseur
et de nervation des pétales des deux verticilles, il sera amené à
découper en cinq ou six genres les Uvaria des deux mondes, et

peut-être même à établir plus d'un genre parmi les Asimina amé-
ricains. Pour avoir une opinion nette sur la constitution du genre
Uvaria, il faut en analyser la plupart des espèces. Je n'ai pas, à ce
qu'il paraît, donné, dans {'Histoire des plantes, assez de détails

sur les divers types qui constituent ce genre; je craignais cepen-
dant d'avoir été un peu long sur ces questions. M. A. Gray consi-
dère le genre Porcelia comme encore obscur; nous le connaissons
cependant bien par les échantillons même de Pavon. Sa corolle est

imbriquée; c'est bien un Uvaria. Le Sapranthus est bien un Uva-
ria aussi, de même que le Marenteria de Dupelit-Thouars; et ce-
pendant, si l'on s'en rapporte à la taille et à la forme relative des
pétales, on est conduit, comme les auteurs du Gênera, à ranger ce
dernier parmi les Mitréphorées. Mais il faut aussi connaître VU.
Gommersoniana, du même pays, qui rattache invinciblement le

Marenteria à V Uvaria type asiatique et africain. Pour classer les

plantes, il faut les analyser toutes, autant que possible. Sinon,
comme il est arrivé pour les Composées, on multiplie à l'infini les

genres, en donnant de la valeur à des caractères qui paraissent

constituer des différences énormes quand ou ne connaît pas les
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transitions d'une espèce à une autre. Il faut de plus, quand on le

peut, examiner une même plante à différents âges. Dans YAsi-

mina yrandi/lora, par exemple, il y a un âge où les pétales inté-

rieurs sont de six à huit fois plus courts que les extérieurs et ne se

touchent même pas. A ce moment le périanthe a donc les carac-

tères à peu près de celui du Monodora MyrUtica, c'est-à-dire d'une

Mitréphorée pour MM. Bentham et Hooker. Espérons cependant

que l'on ne créera pas un genre particulier pour VA. grandiflora.

Quant au Fitzalania, c'est M. F. Mueller lui-même qui l'a fait

rentrer dans le genre Uvaria ; peut-être M. A. Gray pourrait-il,

comme lui, se contenter de l'analyse exacte que j'en ai donnée
dans Yllhioirc des plantes (I, 197) et VAdansonia (VIII, 303),

puisqu'il n'en a pas eu, dit-il, les fleurs à sa disposition.

M. L. Pierre —Sur le genre Slixi, Loch. — Il a jeté établi,

avec raison, deux sections dans le genre Ifoydsia. [J. I). HoOK.,

FI. li.-I., I, 409.]. La première comprend le /,'. suarrolnis et le

II. oblusifolia. Elle est caractérisée par des Heurs ovales, un style

à 3 branches et un noyau subligueux et déhiscent. La seconde,

représentée par le li. parvi/lora, a un style entier, a stigmates

ponctués, un putamen plus mince et des cotylédons, quoique

inégaux, comme ceux du iïoydsia, plus chiffonnés et sublobés. Je

laisse de côté les caractères moins essentiels. N'est-ce pas à la

seconde de ces coupes, nommée Alylostylis par M. J. D. Hooker,

qu'il est convenable de rapporter le genre Stixis de Loureiro {FI.

Coch. {"1790], p. 295), dont la place est restée jusqu'ici incertaine?

Il est vrai que le périanthe est pour lui la corolle, et non le calice,

sans doute à cause de la la coloration de cet organe; mais, en

somme, il le décrit en six parties unies à la base en forme de

cupule, caractère qu'il rend par le mot : campanulata. Il dit ses

uparl des espèces des deux
sections. Le nombre des et

riflora, il est de 18-20. et nous verrou que h dans le R.
'ens il est de 50-80, il pculd.'smidre a 14-15 dans une autre



Loureiro ajoute que c'est un arbrisseau grimpant, sans cirrhes,

sans épines, et, par ce dernier caractère, il semble avoir eu con-
science de ses affinités avec un Capparis. L'inflorescence est une
grappe simple, axillaire, allongée. Dans toutes les espèces, elles

sont simples quand elles sont axillaires. Dans quelques autres, les

grappes terminales sont seules composées. Le nom indigène Câm
est celui sous lequel on connaît les espèces de ce genre en Basse-

Cochinchine. Il rappelle, par la conteur et les ponctuations du fruit,

une variété du Citrus Aurantium. Pour toutes ces raisons
,
je

pense qu'il faut considérer le Roydsia et YAlytostylis comme deux
sections, dans l'énumération des espèces de ce genre que je vais

Stixis Lour., Ion. cit.

Perianthium basi brève cupulare vel subeampanulatum ; tubo
intus ad orem glanduloso

; lobis 6, biseriatis, imbricatis coloratis

saepius sub anthesi reflexis. Stamina » (14-80), receptaculo

summo calycis tubo subœquilongo, elevato vel subnullo, inserta;

filamentis filiformibus, superne in alabastro incrassatis, demum
. Antherae ovato-oblongae, basi cordatae, obtusœ dorso ad

médium affixi -saepius 3-loculare stipitatum,

brevi vel elongato, integro vel 3-4-partito; stigmate sessili punc-
tato vel secus ramulos sulcatos papilloso. Placentas geminœ; ovu-
lis 2-5, seu in loculis singulis 4-10 adscendentibus; micropyle

infera. Drupa 1-sperma, leviter slipitata, globosa, ovoidea vel sub-

oblonga, punctata, aurantiaca, rubra vel albida; exocarpio car-

noso; putamine intus hevi, nitido, extus punctulato vel villoso

spinosove, tenuiter crustaceo vel sublignoso, solido; valvis 3 aper-

tis clausis. Semen erectum ovoideum
; integumento membrana-

ceo; embryonis radicula brevi crassa infera. Cotyledones inœqui-

Iongae carnosae plicatae, lobatœ, vel majore intégra partim mino-
rem induplicatam amplectente. Frutices scandentes, ramis crebre

punctulatis. Folia exstipulata, petiolata, simplicia. Racemi axilla-

res simplices, terminales compositi; floribus tomentosis 1-brac-

teatis, ovatis vel oblongis, fiavis vel purpureo-viridibus.

Sectio I. Roydsia (Roxb., Corom. PL, III (1819), 87, t. 289. —
Hoor. et Th., FI. Br. Ind., I, 180, 409).



Stamina pauca vel ce
, Styli 3-4, basi connati. Drupa 1-2-

sperma. Putamen crassum, valvis demum solutis.

I. — S. suaveolens [RoydsiasuaveolensRoxB., loc. cit.; Hook. F.

et Th., loc. cit.). Folia oblongo-lanceolata, acuminata, basiobtusa

vel ulrinque subacuta, costulis 18-24; petiolo 0,02 cent.; limbo

0,12-030 cent, longo, 0,04-0,10 cent. lato. Racemi 0,04-0,10 cent,

axillares simplices; terminales ramo^i. Sepala 6, biseriata cum
tubo 0,005-0,006 mm. longa utrinque velutina, obtusa, erecta.

Receptaculum 0,001 mm., apice fstamina 50-80 gerens; ovario

3-Ioc. glabro cum slipite villoso 0,006 mm. alto ; ovulis 8 in sin-

gulis loculis. Drupa 0,036 mm. alla, 0,027 mm. lata, ovoidea,

albo-punctata, flava. Putamen punctatum 3-quetrum, utrinque acu-

minatum. Semen ovoideum, cotyledonibus integris(RoxB.). India,

in prov. Silhet et Assam.

Var. J, cochinchincnm. Fol ils basi rotundatis, 0,30-0,35 cent,

longis, membranaceis, costulis remotis 14-18. Fruelus ovoideus

suboblongus vix punclatus; endocarpio piloso. — Saigon, Herb.

Pierre, n. 4021. Flores ignoti. An sp. nova?

S. flavcscens, sp. nov. Folia oblongo-lanceolata acuta, basi

rotundata,coriaceaglabra; costulis 18-20. Racemi pubisrcntcs sim-

plices, 0,12-0,015 cent, longi. Bracteœ 0"\0025 longa?, pedicello

longiores. Sepala G, biseriata, tomentosa, 0,003 mm. alla (in ala-

bastro). Receptaculum fere sessile. Stamina 27-38 1... Ovarium
cum stipite vi\ 1/2 mm. longo glabrum 4-loc; stylis 4 reflexis;

ovula in loculis singulis 10. Attopeu. Laosaî merid. Coll. Har-

mand, Herb. Pierre, n. 4002.

3. S. obtusifolia. {Roydsia H. F. et T., FI., I, 409; KuRZ, FI.

Burm., I, 67). Glabia. Folia oblonga basi obtusa, apice acuta vel

retusa, 0,08-0,10 cent, longa, 0,03-0,04 cent, lata; racemi .sepius

compositi pubescentes; sepala 0^,0025 lon„a, utrinque velutina

erecta sœpe eonniventia; reci'|itacu!urn sulmulliun. Stamina 20-21;

filamentis 0,002-0,003 mm. iongis; nvario 3-lu-.

nibus breviore, stipite 0,001 mm. alto villoso; slvlis 3 i_-l.it ris.

lata, elliptico-oblon_a, ,_ris< 'o-stji.aniu i< r-.i. l'uluinrn .siiiuosum,

1-spermum. — Burmania, ad Flum. Prawadi tt T. na»s.'nin
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iala, elliptico-oblonga, acuminata acuta vel obovala emarginata,
basi rotundata velobtusala, costulis 16-20. Racemi raro simplices,'

0,20 cent, longi. Pedicelli 0,001 mm.l/4Iongi. Bracteœ 0,002 mm.'
1/2 longae. Sepala 6 reflexa ovato-acuminata, 0,003 mm. 1/2
longa, 0,002 mm. 1/4 lata. Receptaculum 1/2 mm . altum. Stamina
36-38, stylis 3 eequilonga. Ovarium squamulosum, 0,001 mm. 1/2
altum, stipite 0,002 mm. 1/2 alto, piloso; ovula 5-6 in singulis
loculis. Drupa elliptica vel oblonga, 0,06 cent, longa, 0,034 mm.
lata, griseo-squamulosa, 3-quetra; putamine 1-2-spermo extus
villoso. (Cambodia, Herb. L. Pierre, n. 491 et 495; Harmand.)

SectioII. Alytostylis (Uook.F., FI. Br. Ind., 1,409). Ovarium
3-loc. Slylusindivisus, sligmatibus 3-punctatis. Drupa 1-sperma
(an semper?) Putamen durum tenue. Cotyledones Squales ru-
goso-plicatœ, lobis brevibus.

5. 5. floribunda {Roydsia floribunda Planch., ms?., fide
Hook. f., loc. cfc.). Folia 0,18-0,23 cent. longa, oblouga, floribus

! cent, diametro; numerosa; stipite
elongato. Philippines. Cuming, n. ,

6. S. parviflora (7?. parviflora Griff., Notul., IV, 578; le.
t. 607, f. I; Hook. F., loc. cit.). Folia elliptica lanceolatau trinque
acuta membranacea, gîabra. Racemi axillares et terminales, sim-
plices et compositi, brèves tomentosi. Flores in alabastro oblongr.
Sepala staminibus 20 subœquilonga tomentosa. Ovarium ovoideum,
pubescens; stipite elongato; stylus subulatus; ovula 4 in singulis
loculis. Burmania. Griffith.

S. elongata, sp. nov. Ramuli pubescentes Folia lineari-obîonga
lanceolata, longe acuminata, basi glabra, petiolo 0,028 mm. longo
superne geticulalo, limbo 0,17 cent, longo 0,03-0,05 cent, lato;
costulis 18-20. Racemi fructigeri 0,06-0,08 cent. Iongi, axillares
et terminales; simplices pubescentes. Pedicellus fructiferus
0,006 mm. altos, 0,003 mm. crassus. Drupa globosa vel sphœrica,
punctulala, stipite l/2mm.alto,0,018mm.diam.,mesocarpiospon-
gioso, epicarpio suberustaceo

; putamine extus nigoso, intus lucido
tenuissimo. Placentae lateraliter compressa?; ovulis 8 sterilibus
inter dissepimenta incompleta membranacea, basi sessilibus. Semen
ovoideum, 0,011 mm. altum. Integumentum membranaceum more
placent» molle. Cotelydones erectœ plicatœ et lobatœ, inaequi-
longœ. Radicula infera. Attopeu Laosae : Harmand.



8. S. mollis, sp. nov. Ramuli cum foliis subtus inflon scentiaque

pubescentes vel tomentosi. Folia, petiolo 0,010-0,015 mm. longo,

elliptica vel oblonga, breviter acuminata, basi angustata, obtusa

vel rotundala, supra ad costulas 16-18 pilosa, 0,12 cent. 1/2 lon?a

0,00 cent. lata. Racemi compositi axillares et terminales, 0,06-

0,15 cent, longi. Pedicelli 0,001 mm., bracteae subaequilongi.

Sepala-6 biseriata, basi in tubum intus ad orem glanduloso-

pilosum connata, reflexa, 0,003 mm. 1/2 longa, tomentosa, flavida,

in seneclute subpurpurea. Heceptaculum breviter 3/4 mm. eleva-

tum. Stamina ao-21; filamentis 0,002 mm. 1/2-0,003 mm. longis,

basi pilosis. AnUiera; ovala;. Ovarinm 3-loc.pilosum, stipile glabro

0,001 mm. alto, stylo basi piloso apice punctis 3-rotundatis.

Ovulainloculissiiigulis4!, àisêeplfl

pleUâ, Berb. !.. Pierre, n. 4023, ad Qumen Dong-nai i

0. S. Uook Mlil L-l.-ibcrrima, elliptica

vel oblonga obtuse acumin t nlis 10-18
;
pc-

,. longo; IhnboO.Ofl

0,05 cent. lato. Itaccmi supins tomentosi bn vrs, 0.02-0.05 cent.

a 0,003-0,004 mm. loogi. Brades 0,008-0,009 mm.

0,006 mm. longa, 0,001 mm. i i

minata basi cupulaia, comiaiat<>mriiiosa,sa'pe conniventia rcflexa.

Heceptaculum 0,001 mm. 1/4 altum, calycis lobo sqoilongflÉ

Slamiua 14-16, filamentis 0,005 mm. longis glabris; anthera

ovaire; ovarinm 3-loe. glabrom 0,001 mm. altum, slipile 0,001 mm.

1/2 allô glabro; Biylo glabro reflexo 0,008 mm. i

.:.-...- I
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Présidence de M. BAILLON,

M. L. Pierre. — Sur le genre Tirania. — Dans un Capparis,

les fleurs sont ordinairement tétramères: les sépales sont souvent

glanduleux ou munis de ligule, et linéiques pétales ont une forme

anormale à leur base. Le réceptacle est toujours court, à peine

bombé et plus ou moins excentrique. Il porte, presque au niveau

du périantbe, des étamines indéfinies et un ovaire longuement

pédicule, mais à stigmate sessile. Dans le genre que nous dédions

au Dr Tiran, auteur de remarquables travaux sur la zoologie de

l'Indo-Chine, les fleurs sont hexamères, les sépales sont sans

glandes, tous les pétales sont spatules et glanduleux ; le récep-

tacle, tout à fait normal, est élevé comme celui d'un Grewia, et

l'ovaire sessile est terminé par un long style, quadrîfide au som-
met. La placentation est axile : je veux dire que les loges ova-

riennes ont des cloisons complètes jusqu'au centre, sans que les

carpelles soient reliés à un axe central commun. Les ovules, dis-

posés en deux séries, sont horizontaux, anatropes, et ont un som-
met chalazique tronqué et subglanduleux. On voit qu'il n'est pas

possible de confondre le Tirania, soit avec un Capparis, soit avec

un Stixis {Roydsia), quoique ses caractères extérieurs indiquent

le premier genre, et l'organisation de sa fleur, le second.

Tirania, gen. nov.

Sepala 6, biseriata, imbricata, eglandulosa, decidua. Petala

leviter imbricata, sepalis majora, basi fovsolata, glandulosa, pede

ad receptaculi columnam hexagonam apice sinuato-glandulosam



villosam genitalia gcrentem, applicato. Slamina * (20-26), recep-

taculo clevato inserta, hyposyna, libéra: filamcnlis longis; anthe-

risvillosis, doxsifixis, ovatis, basi cordalis, loculis rima longitu-

ilinali dehiscenlibus. Pollinia flavida, ellipsoidea. Ovarium 4 locu-

lare, intra stamina sessile, globosum ; dissepbnentia completis.

Stylus elongatus, apice in lobos 4 brèves divisus. Ovula 5, saepius

6 in sintrnlis Lo<-ulis, placimtisin centrn alfhis, hi.-criatis, horizon-

lalibu8vel8ubadsr«'ndcritiM)iis.Frj/f/M.«...?FriilrxCfl/>pnr/rf«Afl6/Ai
l

erectus, 1-2-metr.
,

piljs Birnplicibus. Folia simplicia1

, aterna,

petiolata; nervis vix conspicuis. .s7//)«/.r spiim.se. Flores axillares,

solitarii, cbracteati, purpnrei.

i-rull. Stipula 2 mm. long».

Folia (45 mm. longa, 20 mm. lato) nvalo-lanreulaLa, vel sub-

I

ie« obtuaautriaqae pu

a; eostulis \i\ etevatis 12-14. Pedunculus 7 mm.

lorums. Sepala

oblonga, obtusa

basi ad glandula; urcni villOM, Utrfl

4 mm. 1/2 longa, 1 mm. 1/2 .-upra mcdiuin lata. Slamina fila*

; ce qui peut expttq léea par certains

On sait cependant que l'embryon a la radicule infère dans

daslede mm Jaani a s. Toutefois, M. Du-

idopte une opinï



— 659 -
poque où ils sont encore horizontaux, la disposition des parties

répond à celle des Lilas pour un même âge. Dans le genre Jasmin,

les ovules sont de ceux qu'on observe si souvent, quoi qu'on en

dise, parmi les Gamopétales, et dans lesquels la masse ovulaire

n'est qu'un parenchyme, d'abord complètement homogène, sans

trace aucune de ce qu'on nomme des téguments. La nucelle porle

seulement une toute petite dépression qui répond au micropyle et

qui exige, pour être aperçue, une grande habitude de l'observation.

Or, cette dépression n'occupe pas toujours la portion inférieure du

nucelle. Quand deux nucelles collatéraux s'aplatissent l'un contre

l'autre vers la ligne médian^ de la loge, le micropyle est souvent

de l'autre côté, sur la face convexe latéro-externe, et remonte plus

ou moins haut sur cette face. Il en est ainsi dans les Jasminum

frutf'cans et Immile. Da s le/, officinale, l'ovule jeune, toujours

réduit au nucelle, inséré p;ir une 1 ; rire base, est un peu descen-

dant, et le micropyle se trouve tout à fait en bas ; c'est, comme dans

tant d'autres espèces, une minime empreinte digitale, comme
on aurait pu en faire une sur une pâle molle à l'aide de la plus

légère pression, et encadrée d'un bourrelet à peine saillant.

M. H. Bâillon. — Les ovules des Peupliers. — Ces ovules ne

sont pas, à ce qu'il semble, mieux connus que ceux des Saules.

Endlicher (Gen.
t 291) dit d'eux : « ovula... plurima ». Dans le

Prodromus (XVI, 323), on lit : « ovarium... multiovulatum », et

dans le Gênera de MM. Bentham et Hooker (III, 412) : « ovula in

quoque placenta « , sœpe numeroai^i^a . Lecaisne [Tr. élém.,

521) donne « 2 placentaires pariétaux, mulliovulés », et M. Du-
chartre [Elém., éd. 3, 1140) répète : « ovules nombreux sur 2

place;. t;;s pariétaux «. .Nets avait dit aussi :« germina... multi-

ovulata ». Cependant, sur le Populus cultivé au Muséum sous

le nom de P. nivea Fisch. et sur d'autres Grisards, nous voyons

qu'il n'y a jamais que deux ovules par carpelle. Chacun de ces

ovules correspond à une des quatre divisions du style. Sur chaque

côté de la paroi ovarienne, il y a une ligne verticale verte. Avec
ces lignes alternent deux placentas pariétaux saillants, et les deux
ovules s'insèrent vers les côtés de la base de ces placentas; de

sorte qu'ils sont à peu près dressés. Les deux ovules qui appar-

tiennent à un des placentas tournent le dos aux deux ovules qui
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l'irrégularité de la corolle et l'anisostémonie les caractères tirés de

l'inflorescence et de la préfloraison, et qu'il fait le contraire en

1876. D'autre part, Miers, l'auteur qui, avec Dunal, a le plus tra-

vaillé les Solanacées, range parmi ces dernières une foule de

genres à corolles irrégulières et àandrocée didyname, que Bcntham,

dans le Prodromus, revendiquait pour la famille des Scrofu-

lariacées.

Ne pouvant songer actuellement à fondre en une seule les deux

familles, nous nous arrêtons d'une façon tout à fait artificielle à

l'expédient que voici : considérer comme appartenant aux Solana-

cées les genres à androcée isostémoné, et laisser parmi les Scrofu-

lariacées ceux dont les étamines sont didynames. Nous n'aurons de

la sorte affaire qu'à un très petit nombre d'exceptions : celles, par

exemple, des Bacopa et des Verbascum; les premiers ne pouvant
s'éloigner des Bamia, qui sont des Scrofulariacées incontestables,

et les derniers ne diffèrent pas génériquement des Celsia, qui

appartiennent tout aussi incontestablement aux Scrofulariacées. 11

n'est pas rare de trouver sur une plante des fleurs pentandres de

Verbascum et des fleurs à androcée didyname de Celsia. Nous sup-
primerons ce dernier genre, conservé cependant dans le Gênera de
Bentham et llooker. Nous supprimerons aussi, comme type géné-
rique, le Siaurophragma, ce qu'on dit des caractères de son ovaire,

de son mode de placenlation, etc., étant erroné dans les derniers

ouvrages qui ont traité de cette plante, principalement dans Je

Flora orientalis de Boissier.

Il y aura donc, avec le parti que nous prenons, bésitation pour
les genres qui ont, suivant certains auteurs, une androcée pen-
tandre, et, suivant d'autres, un androcée didyname. Bentham,
suivant en cela les données de Miers et n'analysant peut-être pas

lui-même, donne les Bouchetia comme ayant cinq étamines
inégales. En analysant plus de cinquante fleurs ou boutons à tout

âge des ISierembergia anomala Miers et slaticœfolia Sendtn.,
nous n'avons jamais trouvé que quatre étamines didynames. C'est

donc pour nous la règle, à supposer qu'il y ait des exceptions, et

nous plaçons le Bouchetia parmi les Salpiglossées, non loin des

Browalliaet des Brunfelsia, Anthocercis, Daboisia, etc.

Mais il y a des types analogues aux Bouchetia parmi ceux dont
l'audrocée est isostémoné: tels les Nierembergia que nous rappor-
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tous aux Solanacées; tel surtout le Parabouchetia, dont la fleur est

plus régulière encore et qui a pour type une plante brésilienne de

l'herbier de Burchell (n. 818 A) qui ne paraît pas avoir été jusqu'ici

complètement analjsée. C'est une petite plante rameuse, à feuilles

alternes, lancéolées, courlernent pétiolée, avec des fleurs soli-

taires, terminales ou latérales, soit au niveau des feuilles, soit

dans leurs intervalles. Le calice e*t formé de cinq sépales linéaires,

presque libres, et la corolle infundibuliforme est celle d'un Bou-
chetia par ses cinq lobes principaux, imbrigués et plissas. Mais

avec ceux-ci alternent, insérés dans les sinus, cinq autres lobes

pétaloïdes, subulés et recourbés en hameçon ; de sorte qu'au fond

la corolle est organisée comme des Schivcvkia et des Microsch-

wenkia, sauf la forme et la consi.-tanc des eimr petites divisions.

Un peu au-dessus du fond du tube s'insèrent cinq étamines égales,

à filets très grêles et très courts et a anthères

deux loges gont surmontées d'un prolongement vju\,<\\u\ obtus,

rugueux et glutineux <!u connectif. l\r .

mines se collent les unes aux autres < t lunneul une sorte décoiffe

au sommet du style. Celui-ci est conique, mais un peu plus bas,
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deux plus petites étamines qui sont latérales. Mais la loge posté-

rieure de ces petites étamines est très réduite comme volume et

stérile. Leur filet très développé occupe le côté postérieur de la

corolle. Mais lui aussi présente un caractère très particulier : il est

dédoublé, chacune des moitiés demeurant indépendante, pétaloïde,

subflabelliforme, émarginée au sommet. L'ovaire est biloculaire et

multiovulé, surmonté d'un style qui se dilate supérieurement en
une large membrane stigmatifère, presque orbiculaire, hyaline. Le
fruit est une capsule conique, égale en longueur au calice qui

l'enveloppe; il s'ouvre en deux valves bifides, triangulaires, qui

abandonnent la colonne placentaire, et celle-ci supporte de nom-
breuses graines ovoïdes et rugueuses qui ont l'embryon droit et

les caractères généraux de celles des Scrofulariacées. Les Bro-
waliia seront pour nous de cette famille.

J'ai parlé tout à l'heure des modifications accidentelles que peut
présenter l'androcée dans le groupe qui nous occupe. Aucune ne
m'a plus frappé que celle que j'ai pu observer sur une grande
échelle, il y a, je crois, vingt-six ans, dans un parterre du nord
de la France. Le propriétaire avait acheté à Paris, dans une mai-
son de commerce des quais, un paquet de Nicotiana Tabacum.
11 en avait obtenu plus de cent pieds dont la floraison était spîen-
dide au mois de septembre. Toutes les corolles étaient d'un rose

très vif, un peu plus irrégulières que celles du Tabac normal, et

tous les androcées étaient didynames, la cinquième élarnine ayant
totalement disparu. Je ne crois pas que ce fait, qui indique un
tra ;

t de parenté de plus entre les Solanacées et les Scrofulariacées,

se soit depuis lors reproduit. Aucune graine des plantes normales
dont je viens de parler n'avait été recolle par le propriétaire du
jardin, M. W. Stevenson, de Campagne-lès-Guisnes.

M. H. Bâillon. — Les ovules des Plantains. — Les ouvrages
les plus récents disent des ovules des Plantaginées en général :

« ovula in quoque toculo solitaria v. oo (usque ad 14 observata)

placentis septo adnatis lateraliter affixa v. in ovario l-loculari

solitaria, placentœ basilari affixa » (B. H., Gen., II, 1223), et des
Plantains en particulier : « loculis l -ce- ovula tis. » Decaisne
toujours inexact et qui, quoique ayant étudié i

les Plantains, semble les avoir peu analyses, donne (
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ristique erronée (Tr. gên. 214) : loges 1-8-ovulées. Ovules fixés par
leur face ventrale au milieu des loges pluriovulées, ou au fond des
loges 1-ovulées. A ces assertions singulières opposons les résultais

de l'observation sur les principales espèces cultivées. Dans le

Plantago alpina, sur deux loues ovariennes, nous en voyous or-

dinairement une qui renferme un seul ovule subpelté, et il est

inséré vers le haut de la cloison. L'autre loge a 2ovules, et ils sont
insères tout près de la base. On voit que c'est strictement le con-
traire de ce qu'annonce Decaisne. Dans le P. maxima, chaque
loge contient généralement 2 ovules ; ils sont insérés un peu au-
dessus de la base de la loge, mais leur micropyle, inférieur et ex-
teneur, touche le bas de la loge. Le P. marUima f.. a dans une
loge un ovule situé en haut, et dans l'autre 2 ovules situés en bas;
encore le contraire de ce qu'avance Decaisne. Tous ont le micro-
pyle en bas, et au-dessous de lui, le placenta forme une saillie,

une sorte de coussinet, comme dans le P. ulpina. Dans le P. ara-
bica Roiss., il y a dans chaque loge un oviil.-, attaché ^ir la cloi-

son un peu au-dessus du milieu de la hauteur de ,
«-11.- ri. On ob-

serve a peu près la même chose dans les /'. lagopus, taxatUii, ans-
tata,CynoVs,lanceolala, Webbii, etc. LeP.Coronopus a deuxovules
dans chaque loge, ou bien quatre, dont deux sont incomplètement
développes, ou encore trois, dont deux inférieurs. Dans le P. su-
bulata, l'ovaire jeune renferme trois ovules dans chaque Iose : un
supérieur, plus âgé, sur la ligne médiane, et deux inférieurs, col-

latéraux, se tournant un peu le dos. Tous ont le micropyle en bas,
eU un des Iro.s ovules peut s'arrêter dans son développement ou
fa.re défaut dès le début. Enfin, dans le P. major il v a j..Wà
douze ou quinze ovules dans chaque loge, souvent un nombre un

extérieur; a l'âge adulte, lia
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M. H. Bâillon. — Un nouveau mode de monœcie du Papayer.
— Le Papayer commun, naturellement dioïque, présente dans les

cultures un grand nombre de cas accidentels de monœcie, en gé-
néral observés sur les pieds femelles. Ceux-ci, outre leurs fleurs

normales, portent des fleurs mâles, latérales auxcymes; ou bien
des staminodes s'observent au pied des ovaires, qui peuvent çà
et là devenir fertiles. Dans les deux cas, l'ovaire se trouve
fécondé

;
le fruit mûrit et contient de bonnes graines. Le fait que

nous avons à signaler ici est tout à fait différent. Sur un semis de
i venues de Bourbon,

s est couvert de fleurs l'an dernier, et qui appi

formes à longs pédoncules axillaires, tout chargés de cymes flo-

rales. Toutes les fleurs avaient jusque-là été mâles, lorsque je lis

placer le pied en pleine terre pour lui faire prendre plus de forée.

A la floraison suivante, la fleur terminale d'un certain nombre
d'inflorescences mixtes fut femelle et put être fécondée ; de sorte

qu'actuellement ce pied mâle porte un certain nombre de fruits

bien noués et qui grossissent rapidement,

M. H. Bâillon. — Notes sur les Pêdalinées. — La Revue du
groupe des Pêdalinées, publie'e par Decaisne en 1865, est certai-
nement un de ses plus médiocres ti t simple:
il a partout et toujours négligé l'analyse du gynécée et

tenu compte des caractères que peut offrir cet organe d'impor-
tance prépondérante. Aussi voyons-nous tout d'abord figurer dans
le Synopsis du groupe les Martynia et leurs alliés d'une part; de
l'autre, les Pedalium et les genres voisins; les premiers caracté-



risés par des fleurs en grappes ; les derniers par des fleurs axillaires.

Mais nulle part n'est constatée cette énorme différence: que les

Martyniées ont un ovaire uniloculaire à placentas pariétaux, et les

Pédaliées un ovaire biloculaire à placentation axile. Autant vaut

alors unir les Scrofulariacées aux Orobanchées ou aux Cyrtandrées,

car il n'y a entre ces divers groupes d'autre différence que le

mode de placentation. On voit bien, par exemple, dans le travail

de Decaisne, que le fruit de? Martynia est ro.-lré, et que celui des

Craniolaria est suberostris, mais nulle part il n'est indiqué que

dans leur ovaire uniloculaire il y a deux placentas pariétaux et

latéraux. Or les caractères tirés de l'organisation de l'ovaire sont

presque toujours de premier ordre; si bien qu'il est impossible, en

donnés dans son Traité yrivral sont, ordinairement défectueux, et

cela dans la plupart des familles dont il sYst occupé.

Les Martynia et Craniolaria ne peuvent être actuellement

placés dans le même groupe naturel que les Pedalium. Ces deux

types se rapportent à une famille distinguée par sa placentation

pariétale : celle des Gesneria, des Beslcria et des Orobanches.

Les Pedalium, Harpayophytum, Prelrca, etc., ayant, au con-

traire, un ovaire primitivement partagé en deux loges, avec placen-

tation axile et ovules insérés sur la cloison, ne peuvent être écartés

du groupe auquel se rapportent les Saamum. Quelle peut donc

être la place des Sesamum si l'on accorde une valeur quelconque

au mode de placentation? Ils ne peuvent rire éloignés des Harpa-

yophytum, auprès desquels tous les auteurs les ont d'ailleurs placés.

Or, quelle différence y a-t-il entre la fleur d'un Ilarpayopftytu,n

et celle d'une Scrofulariacéc à loires. multiovulécs V .Nous ne pouvons

en apercevoir aucune-.

II est vrai que le fruit d'un Harpayophytum est bien différent

de celui de la plupart des Serohilariacées. Mai, combien, malgré les

crocs dont il est charge, ne dili'ere-t-il pas moins des capsules du

plus grand nombre des Srrufulariarees que du fruit globuleux,

charnu, indéhiscent, à cloison molle et pulpeuse, d'un Lcucocarp*1*

par exemple- Or un L<>un>varp«s w peut pa<. r.anni les Scrofule



riacées-Scrofulariécs (Chélonées), être éloigné d'un Hemichœna,
qui a cependant un fruit capsulaire, membraneux et déhiscent.

D'ailleurs les aiguillons du péricarpe des Harpagophytum dis-

paraissent totalement dans les Sésames. Et Decaisne seul a pu ne
faire aucune mention des Sesamum dans un travail sur les Pe'da-

linées. Cette erreur a bien été évite'e dans le Gênera de Bentham
et Hooker : les Sésames y sont classés dans la même famille que
les Pedalium.

Decaisne a été blâmé, non sans raison, par MM. Bentham et

Hooker d'avoir réuni les Rogeria aux Pedalium. Il n'eût pas
commis cette erreur grossière s'il avait analysé le gynécée des
deux genres, et il eût vu qu'ils n'appartenaient pas à une même
division desPédalinées, parce que les Pedalium ont les loges ova-
riennes indivises, tandis que celles des Rogeria sont, ainsi que
celles des Sésames, partagées par une fausse-cloison en deux moi-
tiés latérales. L'évolution de cette fausse-cloison est centripète,

également comme dans les Sésames; et les auteurs du Gênera ont
bien vu que les loges ovariennes sont inégales, avec un nombre
d'ovules différent dans les moitiés de la loge antérieure et dans
celles de la loge postérieure. C'est dans les moitiés de l'antérieure

que les ovules sont en nombre indéfini, ascendants; tandis que
dans les moitiés de la postérieure il n'y en a qu'un seul ou quel-
ques-uns. Il est inexact de dire que la fausse-cloison va s'unira une
saillie du placenta. Dans la loge où les ovules sont nombreux, on
voit qu'avant que le coin formé parla fausse-cloison aille rejoindre

le placenta, celui-ci présente sur sa ligne médiane un grand sillon

vertical vide, à droite et à gauche duquel sont groupés les ovules.

Le style se ressent, on peut dire, de cette inégalité ovarienne. Ses

deux branches stigmatifères sont fort inégales, l'une large et obtuse,

surtout chargée en dedans de tissu stigmatique : c'est la lame anté-

rieure
; l'autreétroite et plus aiguë : c'est la posiérieure.Elle se trouve

placée juste au-dessus de la glande qui constitue le disque à la

partie postérieure de l'ovaire et qui proémine dans une petite gib-

bosité correspondante de la corolle. Cette gibbosité répond égale-

ment à la lèvre postérieure du limbe, qui enveloppe les lobes laté-

raux de la lèvre inférieure, et il faut encore signaler des saillies

peu prononcées qui occupent le fond des sinus interlobaires du
bimbe. Celui-ci a le lobe antérieur recouvert par les latéraux. On
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se demande quel rapport étroit il y a entre une semblable organi-

sation florale et celle d'un Pcdalium. Dans le /?. adenophylla, si

commun dans nos herbiers, les jeunes fleurs sont, comme celles

des Sésames, disposées en petites cymes axillaircs et trifiores, et

généralement aussi les deux boutons latéraux de lacyme avortent.

Le Pierodiscus Gaxji Dcise est d'Angola; il doit prendre le nom
de Boyeria Gayi. Quant au Pcdalium, on sait qu'il a les loges

ovariennes non partagées. On a élevé des douies sur le nombre
des ovules qu'elles renferment. Ce nombre est constamment de

deux dans plus de trente boutons que nous disséquons. II? nais-

sent à la même hauteur de chaque côté de la ligne médiane, mais
ils se déplacent peu à peu et se trouveni place* plus haul l'un que

l'autre, descendants avec le micropyle en haut, en dehors et un peu

de côté. Le disque bjpogyae n'eel pas, comme l'un dit, régulier;

il est, comme tant d'autres genre* .le la famille, [dus développé et

saillant du roté postérieur.

Dans les Plcrodiscs, il y a aus>i deux ovules d
quement. Je micropyle extéro-laléral. Les deux l. :

sont un peu inégales, et leur intérieur est recouvert d'une sorte de

glu qui doit aider à la fécondation. C'est le fruit surtout qui dis-

tingue ce genre des Pcdalium et aussi les anthères, dont les loges

en bissac, descendant d'un connectif pourvu d'une -lande, rap-

pellent beaucoup celles d'une Digitale et se rapprochent de la di-

rection horizontale par suite delà situation latérale que prend le

sommet glanduleux du connectif.

Quoique placés dans le même groupe que les Ptcrodisms et les

Pedalium, parce que leurs loges ovariennes son'

Earpagophyium se distinguent par leur grand nombre d'ovules.

disposés d'ailleurs comme ceu ta Sésame», sans qu'il soit besoin

de connaître la singulière appu-enee que prendra plus tard leur

fruit. Quant a leurs organes de végétation, on définit les Harpa-



(n. 72) qu'on doit la découverte de cette superbe plante à corolles

longues de 6 centimètres avec un limbe large de 4, d'un beau jaune

d'or avec une gorge de couleur ponceau. Ce sera sans doute un bel

ornement pour nos serres. Les feuilles, ebargées d'un fin duvet

velouté, rappellent, avec de plus petites dimensions, celles du

Chiranlhodendron platanoides. Les sépales sont presque libres,

étroits. Le limbe de la corolle est fortement imbriqué, puis étalé.

Les élamines ont deux loges obovoïdes, oblique?, indépendantes,

et un connectif glanduleux. L'ovaire comprimé est surmonté d'un

long style aplati à sa base, dilaté en haut en deux lames stigma-

tifères losangiquos. Le disque occupe tout le pourtour de l'ovaire,

mais il est plus dévelopé du côté postérieur, là où la base du long

tube de la corolle présente une légère gibbosité au-dessus du sta-

minode stérile. Le fruit n'est pas connu, mais nous pouvons prévoir

qu'il est, comme celui des autres Harpagophytum, chargé de

pointes à sommet crochu, parce que nous voyons déjà sur son

ovaire les huit côtes formées de petites verrues que nous retrou-

verons sur celui d'autres espèces du genre. Le bois de l'arbuste est

mou, et son écorce glabre. C'est à Madagascar, dans le pays des

Antanosses réfugiés et dans la forêt de Lavanala, que cette espèce a

été observée. Les indigènes la nomment Salavaratse. C'est notre

H. Grandidieri.

Faut-il considérer comme une espèce distincte ou une simple

forme arrondie de la précédente l'if, dimidiatum de la collection

Grandidier (n. 74), qui vient des mêmes localités, et qui représente

un végétal rabougri, à feuilles inœquilobées, très petites (1 cent.),

et une fleur axillaire de moitié moins grande (4 cent, environ), à

tube cvlindrique, non renflé? C'est ce que nous ne saurions dire;

mais, en tous cas, la plante appartient bien à la même section du

genre Harpagophytum.

Le Faréhélsy-Kely des indigènes de la côte occidentale de

Madagascar est aussi de celte section, mais il est entièrement

glabre. C'est, dit M. Grevé (n. 242), qui l'a récolté à Tsé-Kapaké,

sur les bords de la rivière de Mouroundava, un arbrisseau «du port

du Figuier d'Inde, mais plus petit », à bois mou, à rameaux creux,

à écorce verdâtre. Les feuilles sont très variables de forme : le pétiole

long et grêle, le limbe ovale ou losangique, entier ou trilobé,

ou à 3-5 grandes dents inégales ; digitinerve à la base. Les fleurs,



solitaires ou géminées, longues de 6 centimètres, avec des corolles

blanches, dont le tube est verdâtre, et un limbe pourvu d'une

grande lèvre supérieure, ont quatre étamines inégales, à loges

d'anthères ellipsoïdes, avec la glande apicale du connectif; un

ovaire et un style comprimés, avec un sommet stigmatifère

bilamellé, de forme obovale. Les huit côtes granuleuses qui devien-

dront les ailes uncifères du fruit sont ici bien distinctes à l'époque

de l'anthèse. Quant aux fruits mûrs, ils sont bien ceux que l'on

décrit dans \'H. leptocarpum. Secs, « ils se réunissent en boule et

s'accrochent à tout ce qui se passe; aussi les*enfants s'en servent-
ils pour prendre les petits animaux ». Les fleurs et les feuilles que
nous venons de décrire sommairement sont donc bien celles d'une
plante très analogue, sinon identique, à YH. leptocarpvm.
M. Grandidier (n. 73) l'a aussi trouvée entre Malaimbaude et Mahab,
également sur la côte occidentale de Madagascar.

Notre H. abbreviatum,de la même région, a des feuilles ovales-
aiguës que nous ne connaissons que fort imparfaitement. Leur
pétiole est aussi très long. La fleur, qui n'atteint pas le sommet de
sa feuille axillante, a une corolle étroitement infundibuliforme,
relativement bien plus large et plus courte (3 cent.). Le limbe estm irregulier;lea anthères subglobuleuses, avec deux loges hémis-
phériques et une glande apicale. Les placentas sont très saillants
oans chaque loge, et les ovules sont primiiivement bisériés sur
leurbordinterneelargi.il ya d'ordinaire six ovules sur chaque
rangée verticale. C'est évidemment une espèce très voisine de la

précédente et, comme elle, elle présente dans la loge ovarienne,,
au mil,eu de la paroi dorsale, un commencement de cloison cen-
tripète, qui n'arrive pas jusqu'aux ovules et qui représente un
premier rudiment de la fausse-cloison des Sésames Par là les

?ZT -
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re!ient les Sésa™es aux Pédaliées proprement

fec à I
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met biscornu de leur capsule permet seule de les distinguer

s fleurs latérales avortées.
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Je ne puis m'empêcher de rapporter le Tourretia aux Sésamées.

M. Bureau en faisait des Pédaliées, et cela avec raison. Decaisne,

qui l'a contredit, n'avait certainement pas fait d'analyse sérieuse

du gynécée. Sans avoir pu suivre tout le développement, on peut

bien constater que le Tourretia n'a qu'un ovaire biloculaire, avec

deux fausses cloisons centripètes, et par suite quatre logettes de

Sesamum. Le port est très particulier, sans doute, comme celui

des Eccremocarpus, avec des feuilles décomposées et des fleurs

en cymes. Mais les Maurandia et Lophospermum sont de même
des lianes herbacées, à côté de nosLinaires dressées, et non loin

du Paulownia à port et à feuillage de Catalpa. Le Tourretia nous

paraît être aux autres Pédaliacées ce que YEccremocarpus est aux

Gesnériées. Ce sont des types américains, des types aberrants si

l'on veut. Mais les Tourretia ont des placentas axilcs, et les Eccre-

mocarpus des placimtas parie-taux. C'est bien là le seul caractère

qui distingue une Gesnériacée d'une Scrofulariacée.

M. H. Bâillon. — Liste des plantes de Madagascar (suite de

la page 624).

27. Euphorbia subapoda, spec. nov.

Fruticosa; caule « subnullo » ; foliis in ramulo brevissimo

crasso aculeisque minutissimis aucto rosulatis suborbicularibus v.

brevissimeovatis (ad 4 cent, longis). apice rotundatis, basi repente

inœquali-aUenuatis. Flores solitarii v. cymosi pauci
;

singuli

braeteis 2 late obovatis contiguis coloratis (lutescentibus) involu-

crati. Sepala inaequi-ovata lacera. Glandulae arcuaue inferne con-

fiai anguste 2-labiatœ.

Grandidier, n. 75, Ambato-mena-Loha.

28. E. lohaensis, spec. nov.

Fruticulus glaber; corlice cinerascente; foliis in ramulis paucis

orbiculatis (1, 2 cent.}, apice rotundatis v. emarginatis. Flores

terminales 1,2; bracteis 2 paulo sub apice pedunculi crassi oppo-

sas orbiculatis; sepalis suborbiculatis membranaceis cilialis;

glandulis Iatioribus substipitalis, transverse oblongis concavis,

margine crispulis. Styli rami 2-fidi capitellati.

Grandidier, n. 76, Ambato-mena-Loha.
29. E. daphnoides, spec. nov.

Frutex « semimetralis » glaber; foliis alternis oblongo-sub-



.1 6 eent),apir«.acutiu>nili, v. ..Miisiusculi.*,

-
>
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Hildebrmult, n. 33336, Vantobe, in coU. BeUnta.
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Cladoraphis, gen. nov. (Paniceœ\.

Spiculae minimœ vix compressa, cum pedicello basi atliculatee ;

glumae 2, parum inœquales, uninerves; glumella inferior tenuiter

papyracea, superior tenuissime membranacea, hyalina; stamina 3

(teste R. Duparquet)
; ovarium ovatum glabrum ; atyli 2 subapi-

cales, inter se distantes, divergentes, intus plumosi.

C. Duparqueti. — Gramen induratum, glabrum, gtaucum : cui-

rons bipedalis prostratus, ramosus ; folia longe vaginantia, lamina

demum elongata, subpedalis, anguste pyramidata, ramulis florife-

r>s sub angulo recto patentibus, induratis, e basi lata sensim

attenuatis, apice vulnerantibus, multistriatis; spiculae secusramu-

los inordinate racemosee, ssepius solitariae, nunc praeserlim infe-

r«ores in racemulos abbreviatos 3-4 dispositœ ;
pedicelli brèves,

basi inflato-nodosi, ssepius reflexi vel circa ramulum incurvi,

Uûde spiculae, primum erectœ et in rachide leviter excavala nidu-

lantes, mox mitantes vel horizontales fiunt; glumae papyraceae

subpellucidœ, extus tenuissime pubescentes, latissime ovatae, vix

acutœ, nervo scabrato; glumella inferior sparse pilosula glumis

v >x dissimilis sed magis acuminata, arcte convoluta; glumella

superior axi producta longiter stipitata ,
lanceolata, sub lente

aïolis rigidis conspersa, apice fimbriata ;
stamina (ex R. P. Du-

P^quet) exserta, antberis violaceis.
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(baie des baleines) detexit/f. P. Duparquet.
Par ses pédicelles articulés avec l'épiliet et

"B genre Cladorhaphys a sa place indiquée dans la férié des
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; ; caryopsis, cum styli parte persistente,

glumellis longior.

Pedalis vel paulo ultra ; culmi pennae corvinœ crassilie ;
folia

10-20 cent, longa, 25-30 mi11. lata; inflorescentia vix pollicaris
;

spiculae 8-10 mill. longae, 3 mill. latae-, caryopsis 3 mill. basi

lata, cum acumine fere 10 mill.

Gabonia, in silvis opacis [Griffon du Bellay).

Genre voisin des Oxytenanthera et des Gigantochloa, à cause

de ses étamines monadelphes ; il se rapproche surtout du premier

par l'existence d'une seule fleur fertile terminale et par la consis-

tance coriace des deux glumelles qui l'enveloppent.

Atractocarpa, gen. nov. (Bambuseœ).

Stamina libéra ; stylus in basin conicam dilatatus cariopside

fusiforme laliorem
;
pro caeteris a Puelia non differt.

A. olyrœformis. — Gramen humile; culmus herbaceus, ima

basi squamis abbreviatis vestitus, e medio tantum foliiferus ;
folia

longe vaginantia, vaginis glabenimis ; limbus tenuiler papyraceus

brevissime petiolatus, e basi rotundata ovalo-lanceolatus, abrupte

caudato-acuminatus; racemus terminais, elongatus, angustissimus

fore linearis, laxiflorus ;
spiculae compressa;, lanceolatae, flore

terminali oblique acuminato, longiter pedicellatœ, iuferions in

axi ternœ, superiores solitariae ; flores distiebi arcte imbricati,

supra glumas articulati facile secedentes ;
glumae 2, coriaces, gla-

brae, multinerves, late ovatœ, fere obtusae, in pedicellodiutius per-

sistentes; flores masculi vel neutri : glumella inferior etglumella

superior (palea) ut in Puelia ; lodiculee très, libérai, magna;, late

oblongœ.apicetruncatœ, vel rotundatae, ciliatœ, extus pubescentes;

flos fœmineus terminalis auguste oblongus, subincurvus : glumellœ

inter se non dissimiles, charlaceœ, extus villosae, exterior interio-

rem arcte involvens; lodiculœ ut in floribus masculis vel neutris,

sed adhuc majores ; ovarium glabrum oblongum lodiculis

brevius
; stylus profonde 2-3 fidus; cariopsis pa™~

antice leviter sulcata, levissima, ad maturitatem basi styli dila-

tata quasi calyptrata.

Vix ultra pedalis ; culmus pennœ gallinaj crassitie
;

petiolus

5 mill., limbo 10-18 cent, longo, 7-8 cent, usque lato
;
racemus
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12-15 cent

. spiculae fere 2 cent, longae
; caryopsis ad maturitatem

8-10 mill.; lodiculae in flore fœmineo usque ad 4 mill., in floribus

neutris vix 3 mill.

Congo, ad oras sylvarum prope Brazzaville [Tholon).
Je n'ai pu découvrir les étamines que dans une seule fleur;

leurs filets sont certainement libres
; mais il n'a pas été possible

de constater, à cause du mauvais état de cette fleur, si ces étamines
estaient dans une même glumelle supérieure en même temps
qne le filament subulé (pistil modifié), ou bien si l'amlrocée et ce

filament se trouvaient dans des fleurs distinctes, comme chez le

Pueln.in cependant quelque lieu de croire que l'androcée et le

pistil rudimentaire existent simultanément, mais que les étamines
étant très caduques, comme dans beaucoup de graminées, et le

filament subulé persistant seul, j'ai considéré ici comme neutres
des fleurs qui sont peut-être en réalité maies.
La constitution de la fleur terminale femelle, dans les genres

Pue ta et Atractocarpa, est remarquable par la similitude com-
plète des 2 glumelles, la supérieure (palea) étant presque toujours
dune consistance et d'une forme très dînantes de I inférieure
chez les graminées. Les Oxytenanthera sont dans le même cas;
aussi MM. Bentham et Hooker leur refusent-ils un « palea »,

!,Tr
en
v

a CaUSe dC Ce,te absence de diiTerentiation dans les

glumellesN est-ce pas compliquer encore la svmétrie des enve-
loppes de la fleur, déjà si obscure chez les graminées/

Guadella, gen. nov. {Bambusex).
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^^^r:i^mT brevibus ,iberis
^

°varium

gua, kmgiter peticlata
*!

a tantum 2
' tofiwescenti» fere conti-

nata, glabra; ihflorescè
terminalis,abbreviala,lata, basicPOsila, SuPerne slffi p, ic ;
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lata, basicom-
simpiiuter racemosa, axi vill0sa . spicu iœ pedicel-



latae, magnae, auguste lanceolatse, acutae; glumae 2 late ovatae,

pubescentes, mullinerves, inferiore triplo breviore; flores 8-12;

glumella inferior coriacea, ovata, acuta, multinervis, parce pilo-

sula, margine ciliata
;
glumella superior (palea) membranacea, hya-

lina, ad carinas late alata longeque ciliata ; stamina stylo mu!to

breviora ; lodiculae longe ciliatae ovarium aequantes.

Culmus usque bipedalis
;
pennae anserinae crassitie

;
petiolus

1-2 cent. ; limbus 15-20 cent, longus, usque ad 8 cent.latus; spi-

culae 3-4 cent.

Gabonia, in sylvis, loco non indicato, legit R. P. Duparquel.

Très voisin des Guadua, dont il ne constitue peut-être qu'une

section propre à l'Afrique, le Guaduella s'en distingue surtout

par ses épillets comprimés, ses longs styles et ses glumelles courtes.

M. H. Bâillon. — Notes sur les Pédalinées (suite de la

page 671).

Ainsi que nous l'avons fait entrevoir, les Martunia et les Cra-

niolaria constitueront pour nous une série des Gesnériacées, dont

elles ont la placentation primitivement et à tout âge pariétale.

Placer dans un même groupe, comme l'a fait Bentham {Gen.,

II, 1050), les Eccremocarpus et les Jacaranda, c'est ne tenir

aucun compte de l'organisation des placentas et du fruit, qu'il

considérait d'ailleurs comme un caractère de premier ordre.

Au point de vue de la placentation, les Crescentia vrais se com-

portent comme les Eccremocarpus. Leurs deux placentas parié-

taux sont profondément bilobés. Mais la caractéristique du genre

Crescentia, telle que la donne Bentham (Gen., Il, 1053), n'est pas

admissible, attendu qu'il a confondu sous ce nom de véritables

Bignoniacées, à ovaire biloculaire et à placentas axiles, avec des

espèces à ovaire uniloculaire comme le C. Cujete. Qui croirait que

Bentham n'a pas connu le genre Amphitecna de Miers? Le Cres-

centia macrophylla du Bolanical Magazine (t. 4822) est, nous

l'avons vu (p. 386), un vrai Amphitecna, de même que le

C nigripes. Laissons ces plantes de côté, et rétablissons, d'après

l'observation directe, les caractères des véritables Crescentia, tels

que le C. Cujete L. Ils ont des fleurs hermaphrodites et irrégu-

lières. Leur calice, en forme de sac valvaire, clos et apiculé dans

le bouton, plus ou moins coriace, se déchire irrégulièrement, lors



de l'anthèse, pour laisser sortir la corolle, qui est irregulière,

gamopétale, déchiquetée sur ses bords et plissee suivant sa lon-

gueur, en même temps que son large lobe présente d'un côté, sur

la ligne médiane, un large et double repli transi
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vrai Crescentia, tel que le C. Cujete L., a deux placentas bilobés,

formant en apparence quatre placentas pariétaux dans toute la hau-
teur de l'ovaire. Le C. alata H. B. K., soit dans les échantillons

américains, soit dans ceux des Philippines, a exactement le même
mode de placentation. Il n'en est pas tout à fait de même du C.

cucurbitina L. dont nos collections renferment de très nombreux
échantillons. Miers est probablement dans le vrai en pensant que
son groupe Enallagma aura un jour une valeur générique. Il n'y

a que deux placentas pariétaux simples et, alternant avec eux, deux
saillies intérieures de la paroi ovarienne, premier rudiment d'une

fausse-cloison centripète. Çà et là les placentas se touchent et s'u-

nissent tout à fait en bas de l'ovaire. Dans le fruit, on peut observer,

surtout s'il n'est pas mûr, une fausse-cloison épaisse, pulpeuse,
avec les graines engluées: ce qui peut faire croire à l'existence de
deux loges. Il n'en est rien : cette barrière est due à l'hyperthro-

phie tardive des deux placentas, qui se collent l'un à l'autre. De
chaque côté de la fausse-cloison, l'ovaire est vide, et la place de

chaque placenta e?t indiquée au dehors de la coque du fruit par
une bande longitudinale déprimée, peu visible. On a dit que la

graine des Crescentia n'a qu'un tégument : elle en a deux, comme
Miers l'a indiqué, et il en est de même de toutes les graines de

Crescentiees qui nous sont connues. Presque toujours aussi elles

sont marginées.

La Tribu des Jacarandées de Bentham (Gênera, II, 1030) n'est

Pas admissible. C'est une sorte de caput mortuum où il a artifi-

cellemeut relégué les genres qu'il ne savait où placer et dont il

avait Peu ou mal analysé le gynécée. Avec son fruit sec et mem-
aneux et ses deux placentas pariétaux, YEccremocarpus ne peut

être rapproché des Jacaranda, qui ont certainement un ovaire bi-

'oculaire, avec les ovules sur la cloison. Par là, ce sont des Téco-

i faire, parmi celles-ci, un petit groupe fondé
SQr ] étroitesse de la cloison et la façon
fru it. Nous ne connaissons qu'incom

ru| ts charnus et sur l'ovaire desquels les s

d'accord. Seemann I

l'ovaire des deux genres



comme biloculaire. Ces deux opinions diamétralement opposées

sont également trop absolues; on les modifle en analysant le plus

grand nombre possible d'espèces appartenant aux deux genres.

Mais Seemann et Bentham avaient trop peu ou trop imparfaite-

ment analysé. Prouvons-le d'abord pour les Colea.

Si l'on observe, en effet, les Colea qui fleurissent dans nos

serres, comme le C. Commersonii, par exemple, on voit qu'il a

l'ovaire biloculaire, sauf à l'extrême sommet, et que primitive-

ment les ovules y forment deux séries de chaque côté de la cloi-

son interloculaire, absolument comme dans les Bignoniacées pro-

prement dites. On voit aussi que, dans celte plante, les anthères sont

toutes dimidiées, n'ont qu'une loge fertile.

Que si, au contraire, on analyse le C. Seychellarum Seem., qui

n'est pas rare dans les herbiers, on lui voit, comme dans l'espèce

précédente, des feuilles pennées, des fleurs sur le tronc, des an-

thères dimidiées, un disque très développé
; mais les placentas

sont pariétaux, ne se touchent pas, demeurent indépendants l'un

de l'autre depuis le sommet jusqu'à la base de l'ovaire ; et si les

ovules des deux placentas arrivent eu certains points jusqu'au

contact, il n'y a cependant aucune union, et l'ovaire est véritable-

ment uniloculaire. Avec quelque différence dans les caractères des

folioles, le C. floribunda a le même gynécée et tous les autres

organes semblables. C'est donc une espèce comme ces deux der-

nières que Seemann aura observée, et Bentham n'en a point vu

de semblable.

Le Secrétaire : Mussat.
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M. H. Bâillon. — Sur un Celosia monstrueux. — Nous avons

souvent dit que les monstruosités peuvent servir à la démonstra-

tion des opinions les plus opposées. C'est encore le cas de celle

que nous observons sur de très nombreuses fleurs d'un Celosia

castrensis cultivé. Le placenta se comporte si bien comme la ter-

minaison du réceptacle floral, qu'il s'allonge un peu et deviert

l'axe d'un gros bourgeon chargé de feuilles imbriquées. Il n'y a

Pas autre chose dans certaines fleurs. Dans beaucoup d'autres, cet

axe porte au-dessous des feuilles elles-mêmes des ovules en nombre

variable. Ceci donne raison à ceux qui penseraient que les ovules

sont portés par un organe de nature axile. Mais dans un certain

nombre d'autres fleurs, les ovules s'insèrent plus bas sur la co-

lonne placentaire, dans l'angle que forme avec elle la paroi de

ovaire. On peut supposer, dans ce dernier cas, que les ovules

sont portés par les feuilles carpellaires elles-mêmes. Et c'est ainsi

qu'un même fait d'anomalie peut être invoqué en faveur de deux

opinions diamétralement contraires. Il vaut donc mieux avoir di-

rectement recours, quand on sait disséquer, à l'observation orga-

ûogénique qui nous montre les ovules des Celosia naissant sur un

Placenta central-libre, en un point bien éloigné de toute feuille

«arpellaire.

M H. Bâillon. — Un nouveau type apérianthé. — Nous dési-

gnons sous le nom de Podoon Delavayi un arbuste à caractères

Ranges que l'abbé Delavave (n. 171) a récolté « au-dessus de Ta-
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pintze, dans les lieux ombragés le 22 août 1882 », Ses orsanesdc

végétation sont ceux d'un Moru* ou d'un Celtis. Se? feuilles al-

ternes, ovales-acuminées, cordées et serrées, soit dépourvues de

stipules. Elles deviennent de plus en [dus petites, puifi hrac-

que des inflorescences femelles, i

L'axe de la grappe simple porte un grand nombre de bractées

~u
bs, elliptiques, membraneuses, longues en moyenne d'un

lètre, et qui, avec ces petites dimensions et peu d'éclat, car

loivent être d'un jaune x, rdafrc rappellent par leur consis-

et leur nervation eellefl beaucoup plu* m-InL-mtes des Bou-

ii de leur nervure nmxenm- s,- d.iacbe un jeune

fruit épiphylle, qui serait -c-H, ., ,,,„ pédi.-HI.' „vtait adnc à

toute la portion Inférieurede la côte : il
j a là an phénomène i*

marquable d'cntrai.ieme.nt. suivant la direction
esta cet âge orbieiilaire. membraneux, >urrnontr d'un stvlc excen-

trique, arqué, creusé du eût»' de sa eorinvitc d'un sillon longil""

dinal dont les lèvre- sont !

En examinant la fleur iemelle bien
est totalement dépourvue d

celle, sous la base de l'ovaire, on voit seulement un disque circu-

laire en forme d'anneau efaa

Il n'y a qu'un ovule : il .

iirope. supporte

par un court funieule ba si

cropyle regarde en haut et du coté
~]

e la concavité .lu funieule

Puisdiverses modification- M , v ,„| „.,.„, .

| r r,
, Ynle s'alloua

beaucoup
;

il forme dans h
' '','.

,,,'„,,
| a con-

'•iv ; .

légèrement et devien

À ce moment, Tappa

certaines Chénopodi;



tée à cette famille. Si jeune que nous ayons vu 1g gyne

a semblé formé d'une seule feuille carpellaire. C'est

caractère d'une Phytolaccacée. Mais de toute façon, p

totale de périanthe et parle singulier phénomène d'euuu.—

qu'il présente, \ePodoon constitue un type tout à fait exceptionnel

et sur les affinités duquel nous serons mieux fixés quand nous

aurons pu étudier les fleurs mâles.

Du bord de l'ovaire que nous avons nommé ventral partent des

nervures anastomosées qui se dirigent sur les deux faces de la

paroi membraneuse du péricarpe. Il y en a une ou deux qui nais-

sent du voisinage même de la base du style et qui, par leur sin-

gulière récurrence
,

permettraient aux théoriciens que l'on sait

d'émettre les idées les plus singulières sur la signification morpho-

logique des diverses portions du gynécée.

M. H. Bâillon. — Note sur les Crescentiées (suite de la

page 680).

Cependant, puisque, dans tous les groupes voisins de celui-ci,

le caractère tiré du mode de placentation a une importance capi-

tale, si bien qu'il n'y en a pas d'autre pour distinguer, par exemple,

une Scrofulariacée d'une Gesnériacée supérovariée ,
on est tout

d'abord tenté de tirer des faits cette conclusion : dans les plantes

appelées Colea, il y a deux genres distincts, absolument différents

l'un de l'autre par le mode de placentation, et qui ne sauraient

faire partie d'un même groupe naturel. On hésitera toutefois à adop-

ter définitivement cette manière de voir si l'on analyse une plante

telle que celle qui porte dans l'herbier des Comores d'Humblot le

n° 236. Elle a aussi des feuilles pennées, des fleurs sur le tronc,

des anthères dimidiées, un disque élevé. Mais dans une grande

plus des deux tier

tement partagé en deux loges dans 1

Poses sur la cloison de la môme façon que c

t donc une espèce (

. Cor/i/ncr-

dernière que Bentham

ura analysée, et Seemann n'en a pas observé de semblable.

Allons plus loin encore. La plante que nous avons indiquée tout

> l'heure comme étant le C. floribunda Boj., et qui porle ce nom

crit de la main de Seemann, est le n° 2106 de l'herbier de Boivin.

9h est, quant aux caractères extérieurs, quelque peu différente
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i décora récolté par Bojer et Hilsenbergcr dans les monts
i

:
elle a les folioles plus longues avec la même largeur,

et des fleurs deux fois plus grandes que les précé-

-, u«-pédoncules et pédh-ellfs bien plus épais et plus courts,
u y a la évidemment deux espèces, mais bien voisines, puisque le

monographe des Crescentiées les confond sous une même dénomi-
nation. Eh bien! la dernière a deux loges dans presque toute la

hauteur de l'ovaire
;
et Seemann na évidemment pas ouvert celui-

ci pu.sque pour lui l'ovaire des Colea est éminemment unilocu-

de tn^rf'
n
°";S " e P °UVOnS arment pas placer dans

des genres différents h, deux <>M*a florin dont nous venons

dZ

1

T arriV°nS main,e^"t « une autre conclusion :

nlnce ,f i

°a PeUVenl SG lr0uver approchées des plantesà

Un muons ] °™m™ des nombreux Colea quinos collections i „„ ^„„_.. .. . .

"
VaM

'°nS
-
'"" "" S

r
'"' S """—>'-' "' '.'. oHu.ifoliaDC,

D ( àndlZ'
mmK

!"""""" ""'">"'>"" "••"" """''iOT d JUS8ieU -

ï «* pécZ'
,"'*';, ' •''"'" ^™

Mais MS '«'?S'JameUVet Une p0i '" e reCOarMe-

ment le fr™ de o t."
* M à méme d

'

éUldier complète'

gascar an i,, x
te

,

espcce
> I"'' 1 a récoltée dansïest de Mada-

7^0, "re „* ^ CC f™ il CSt ™ "aie longue d'environ

££Z£X2TZ* entièremenl charnue -
mc

à pen prts celtes 71 r
^"«^^ semences. Celles-ci sonl

Bide,,ir,:
, c ;

~;;vcc - *"< «ro^épais, ri-

graines des Bigioniac es
T 8enéralement les ailes dans les

rapportée à tort an r » ,

°US nm"f">™ que cette espèce,

attribuée à la,. -cmann, était par là même

tentent que son Iruil n
W° C"

f

d '! ,icmham
. "«us voyons immédia-

ts Présente aussi ,uel« .r'
'™ ni ^""draeé; et sa (leur

lativement» r„ "• ioMrewante. à Mre re-

pères son, dimij Tll ej"éCée et de «'»»*«*. Le..»-

apais e. crénelé »t de T' T* du " *•» ™P"^f"
™»t jusque vers te „Z"l

0geSdans u "e *«<i» variable, sou-—H-H^V*""
de Commerson,

dans'l'herbter J

3 ° eS ,!ctlantil|ons, tels que celui

P«ié.a,e«ffi^'Z^T^ *^^
plus Brande étendue. Le calice est



ici remarquable par les glandes orbiculaires qu'il porte, semblables

à celles qui s'observent sur le calice de plusieurs véritables Bi-

gnonia.

Nous passons à l'étude de quelques Colea de la section Pseudo-

colea. Le C. décora Boj., par exemple, étant le Bignonia race-

mosa Lamk (n. 30) et le B. compressa Lamk (n. 31), doit prendre

le nom de C. racemosa. Ses folioles varient beaucoup de forme,

tantôt aiguës et tantôt obtuses au sommet. Son mode d'inflores-

cence est tout spécial : il s'agit d'axes particuliers, latéraux ou

terminaux, qui portent des bractées foliiformes, au nombre de 2-4

à un niveau donné, et, dans l'aisselle de ces bractées, une fleur ou

une cvme pauciflore. Ici, le calice est court, obconique-campa-

nulé, avec cinq dents plus ou moins prononcées. Les anthères ont

deux loges divariquées. Quant à l'ovaire, il est partagé en deux

toges jusques au sommet ou jusque tout près du sommet, suivant

les échantillons qu'on observe. Cette espèce répond donc à la défi-

nition de Bentham, mais non à celle de Seemann.

Dans le même groupe se place une nouvelle et belle espèce, le

C Boivini, qui croît à Nosibé, au Loucoubé, sur tes bords de la

mer et qui a été récoltée;, il y a trente-sept ans ,
par Boivin

(n. 25o5*), depuis, par Hildebrandt (n. 3224). Ce sera encore une

belle plante ornementale, avec ses grandes fleurs (6cent.), «bleues,

a gorge intérieurement jaune ». Ses rameaux sont tout chargés de

lenticelles fauves, elliptiques. Ses grandes feuilles sont composées-

Pennées. Son inflorescence générale est un grand axe terminal qui

Porte ou des feuilles simples, ou des bractées entières, opposées,

avec des cymes stipitées et ramifiées dans l'aisselle de chacune

d'elles. Le calice campanule est remarquable par les prolonge-

ants de ses cinq côtes en longues dents subulées et indupliquées.

Les étamines ont toutes deux loges divariquées, et l'ovaire a deux

loges dans une grande portion de son étude, uniloculaire seulement

en haut. Le fruit est oblong, et, quoique nous ne le possédions

Pas mûr, nous le voyons charnu, avec un reste de cloison dans sa

Portion inférieure, et des graines comprimées, non ailées, mais

marginées, semblables à celles d'un Crescentia.

Le Colea Tdfaihœ Boj. est de la même section également. Ses

dents calicinales sont courtes, et ses cymes florales sont lâches et

etalées. Seemann, qui a rite cette espèce comme l'un des types de sa



deuxième section, ne l'a pas analysée, car il n'aurait pu donner

le genre Colea comme pourvu d'un ovaire uniloculaire; il est ici

biloculaire dans presque toute, ou même, sur certains boutons de

l'échantillon d'Hildebrand (n. 4047), dans toute la hauteur.

Il y aura peut-être lieu d'établir une section spéciale pour le

C. involucrata Boj. (Bignonia bracteosa DC), à cause de son in-

florescence en cymes contractées et involucrées, qui est, en

somme, à peu près celle d'un Uragoya (Cephaelis). Comme les es-

pèces précédentes et comme la suivante, cette plante a les bractées,

les calices, etc., enduits d'une assez abondante matière résineuse.

L'ovaire est partagé en deux cavités par une cloison très nette, et

celle-ci porte de chaque côté de très nombreux ovules. M. Humblot

(n. 107) a retrouvé cette espèce dans Test de Madagascar.

C'est encore au même groupe qu'appartient une plante dont un

fragment, extrait de l'herbier de Jussieu, a figuré longtemps parmi

les Euphorbiacées du Muséum , et porte dans la collection de

Poivre le nom vernaculaire de Chifon-tchoui. Ce sera notre C
Poivrei. Son inflorescence pédonculée est celle de l'espèce précé-

dente : le glomérule floral est entouré de deux grandes bractées

coriaces et subcordées avec lesquelles en alternent deux autres,

plus étroites. Puis il y avait quatre bractées alternes avec les

quatre folioles précédentes, et de jeunes boutons à calice valvaire,

à lobes de la corolle fimbriés, à quatre étamines fertiles, avec un

staminode
;
les anthères surmontées d'un apicule et les loges des-

cendant libres en divergeant du sommet du filet. Toutes les par-

ties de l'inflorescence étaient enduites d'une sorte de cire jaune,

et les feuilles opposées, pennées, ont un rachis canicule, articulé

au niveau de chaque paire de folioles. Celles-ci sont lancéolées,

coriaces, parcourues par une nervure médiane canaliculée en

^

La première section du genre Colea, telle que l'a établie Seemann,
n est pas seulement hétérogène quant à l'organisation du gyné-
cée et à la structure des anthères; elle l'est a'ussi par l'introduc-
tion dans le groupe de plantes qui n'appartiennent même pas à la

euille des Bignoniacées. C'est une conséquence du défaut de dis-

section des organes femelles. Ainsi, le C. kùpiâisiima Seem-, avec

ses feuilles pennées, -
subulées et hispides

gamosépale, à cinq longue

"Olle chargée aussi de poil
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avec ses étamines à loges indépendantes et descendantes, ressem-

ble certainement d'un peu loin à une Cresc^ntiée. Mais son ovaire,

tnut chargé de poils, est surmonté d'un style dont les deux longues

branches filiformes-suhulées, récurvées, ne sont pas celles d'un

Colea; et l'ovaire, court, presque sphérique, est partagé en deux

loges, subdivisées elles-mêmes chacune en deux logettes qui ren-

ferment chacune un ovule descendant et anatrope. Cette plante

n'est pas, nous le répétons, une Bignoniacée.

Ajoutons à ce qui précède quelques notes rapides relatives aux

autres Colea. Le C. tetragona DC, placé avec doute par Seemann

dans sa première section, a les anthères dimidiées et un ovaire bi-

loculaire dans une très grande étendi

remarquables par les saillies dont ils s

déjà sur l'ovaire.

Le C. Lantziana est une nouvelle espèce de l'intérieur de Mada-

gascar, dont les feuilles pennées sont entièrement hirsutes et dont

les fleurs sont disposées (probablement sur le bois) en grappes de

cymes. Elles ont de longues dents au calice, des anthères dimi-

diées et un ovaire à deux placentas pariétaux. Sur le calice se

voient et des soies blanchâtres et des glandes punctiformes. L'es-

pèce doit appartenir également à la section Eucolea, mais elle est

remarquable par le duvet dont sont recouvertes presque toutes ses

parties, les autres espèces du groupe étant généralement glabres.

Le C. Humblotiana, glabre et à feuilles pennées-7-foliolées, a

aussi les fleurs sur le bois ; il n'appartient pas cependant à la môme

section, ses anthères ayant deux loges divariquées. Par son mode

d'inflorescence, il unit les Eucolea aux Pseudocolea, car le pédon-

cule assez long (3, 4 cent.), rigide et comprimé, porte des cymes

très rapprochées d'assez grandes fleurs « blanches, roses, rouges,

jaunes, » au dire de M. Humblot (n. 191), qui a trouvé la plante à

l'est de Madagascar, sur les bords du lac Nosibé. Le calice est

campanule, court, chargé de glandes orbiculaires. Le disque est

crénelé, et l'ovaire a deux loges dans toute son étendue ou peu

s'en faut.

Le C. aberrans est une plante de l'herbier Poivre, attribuée pro-

bablement a tort à Timor ; elle doit être de Madagascar. Ses grandes

folioles oblongues-lancéolées, avec grandes nervures anastomo-

sées et rachis articulé, lui donnent un aspect tout à fait particu-



lier. Les fleurs naissent probablement sur le bois : elles ont u

ovaire biloculaire, un disque cupuliforme et des anthères à deu

loges. Par là, la plante se rapproche de la section Pseudocolea.

Nous allons voir maintenant à quelle faute de logique a été coi

duit Bentbam par le défaut de dissection et d'analyse. Il a placé

dans deux tribus différentes les Colea et les Phyllartkron.Ce

niers ont, d'après lui, l'ovaire uniloculaire; les premiers onl

il, l'ovaire «perfecte2-loculare. » Si, cependant, nous exam

comparativement, et à distance même, l'inflorescence du Phyllar-

thron Bojerianum type, portant ce nom inscrit par A.-P. de Can-

dolle lui-même, avec l'inflorescence du Bignonia décora HiLS.e'

Boj., nommé par Seemann lui-même Colea floribunda, nous m

pouvons voir aucune différence extérieure entre les fleurs des deu;

plantes. Si nous les analysons, nous trouvons do part et d'autn

même calice, même androcée, même disque et même gynécée. E

dans l'ovaire du P. Bojerianum, nous voyons deux loges dis-

tinctes, sauf en haut, avec des ovules nombreux et multisériéssur

la cloison, absolument comme dans plusieurs espèces de la section

Pseudocolea du genre Colea. Le même enduit résineux se ren-

" "
î de part et d'autre

; et par le peu que nous savons des fruits

des Phyllarthn

î ceux de plusieurs Colea.

s comprenons qu'ils sont allongés, i
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M. L. Ddrand. - Note sur l'organogênie de la fleur de la

Clandestin. - Si. procédant par ordre, on suit le développement

du calice, on le voit apparaître sur la fleur encore réduite a une

petile sphère cachée a l'aisselle de la bractée, sous la forme rie

quatre mamelons arrondis qui s'élargissent circulairement et, se

soulevant en même temps, forment tout autour du réceptacle un

bourrelet quadrilohé. Il n'y a pas trace d'un cinquième

calicinal, et ce verticille est bien 4-m ère d'emblée. Quan

talion des sépale?, très facile à constater à ce momen

telle, que deux sont antérieurs et deux postérieurs. Leur accroisse-

ment est très rapide et ils sont arrivés presque au contact avan

que la corolle s'ébauche. Au début, leur préfloraisou parait

être valvaire-induplicalive ; mais, plus tard, leur bord utffi o

la forme i

paissit, se borde et la préfloraisou semblera

tive. La corolle se montre tout d'abord s

Petites saillies arrondies qui apparaissent dans 1
ordre sui\an .

deux antéro-latérales. m, antérieure, et deux postérieures qui

naissent en même temps. Quand les pétales sont assez granus

Pour se recouvrir, ils le font comme il suit :
l'antérieur est recou-

vert par les deux latéraux, qui recouvrent les deux posleneuis

,

somme, ils sont imbriqués. - Les étamines apparaissent sous a

mrme de quatre mamelons superposés aux pièces du calice et qui

^ modifient progressivement pour prendre l'organisation des éta-

mines. L'androcée est 4-mère d'emblée, comme le calice, je n

Pas trouvé trace d'un cinquième mamelon staminal, encore moins

d'une cinquième étamine. L'ovaire se montre après les etamioes.



petil) disposés en croissant cl se regardant par leur concavité. Ces

deux carpelles forment bientôt une ea\ilé arrondie, ouverte au som-

met, où elle est bordée par deux lèvres inégales. Ces deux lèvres

s'étirent bientôt et s'allongent en une petite colonne, ébauche du

siyle. A ce moment, l'ovaire est uniloculaire, et sur chacun de ses

côté- il présente, intérieurement un pai&sissement conique,

appliqué contre la paroi, le placenta-, et à mi-hauteur environ de

ce placenta, deux petits ovules ?; presque transversaux, un peu

ascendants cependant, formés ch.cun d'un petit nucelle avec, à

sa base, une petite gaine, ébauche de la seul., enveloppe de cet

ne se sépare par aucun sillon, aucune érhaiieruiv. Sun mode d'in-

sertion peut alors être comparé a celui d'une épine il»; rosier, par

exemple, sur sa tige. Déjà alors, sur ehaque placenta l'un des

ovules est inséré un peu plus haut que l'autre; et a l'ovule supé-

rieur d'un placeota correspond l'ovule inférieur de l'autre. Peu à

peu, le sommet du nucelle se iv.dn -,,-. et an lieu de regarder <

dehors, il regard eu dedans et en li

placenta, comme
temps, il s'est renflé au-dessous de
meure très large et intéresse presque
H n'y a pas trace de raphé, et cet o
trope. Quant au micropyle, il est

simple dépressio i non bordée, de t

pas suivi son dévtloppement, on po
d'enveloppe. - La glan

la fleur, chez la

tacle. Elle appar



lhama répété cette assertion. Mais celle disposition n'existe pas sur

l'échantillon de P. Bojcrianum déterminé par A.-P. de Candolle.

Le placenta y est double, et il y a probablement là une erreur d'ob-

servation. Je trouve aussi deux placentas, séparables seulement

ea haut, avec deux loges en bas, dans l'échantillon de P. Bojcria-

num d'Hildebrandt (n. 3616), dans le P. comorense Boj., dans

le P. Bernerianum Seem. (ce dernier avec les ovules sub-l-sé-

'iés); et comme je ne vois, par suite, aucune autre différence

'ulre un Pseudocolea et un Phyllarthron que la forme si singu-

lière et si connue des organes foliaires Je ce dernier, je ne puis

admettre qu'on soit autorisé à imiter Bentham en plaçant les deux

types dans des tribus séparées.

Ceci m'amène à parler d'un autre type, qui ne diffère également

^s précédents que par les organes végétatifs, et dont nous pou-

vons prévoir que le fruit, encore inconnu, sera aussi une baie

Plus ou moins allongée, avec des graines aptères. Il est représenté

par une plante malgache « diu vexata », dont Persoon a fait un

*Sm%a (B. ilicifolia), et De Candolle (Prodr., IX, 213, n. 4), un

Takbuia, un Bignonia? anastomosons, etc. Flacourt (p. 133) l'a-

va't simplement nommée Zaa; il l'indique comme servant à faire

«des manches de sagayes. » Adop!ant ce terme comme générique

(nous ne trouvons à cela aucun inconvénient), nous voyons que
les fleurs de notre Zaa ilicifolia différent de celles des Pseudo-

fofeael des Phyllarthron. L'inflorescence est courte et pauciflore,

f
aD s l'aisselle des feuilles supérieures. Le calice gamosépale ei

également quinquédenté, est subbilabié. La corolle est imbri-

quée. L'andrnc.ÂA pc* H;,i„n0ma »™« a** inws o"anthère libres et

descendan
des loges d'anthère libres e

„ - -n staminode à sommet capue, îegei emeu

i

j

ancré
- L'ovaire, accompagné d'un disque cupuliforme, a deux

ogesmultiovulées, sinon tout à fait au sommet. Les calices, les

gelées, les jeunes feuilles sont chargés d'un enduit résineux. Sur
es échantillons de Commerson les feuilles sont opposées, ellip-

tl(

|

ues ou obovales. annnim , ~. Mais «lai s h cl an illon de Flacourt,

,

less
ontobova!es-ohlonLMirs

i somme! arrondi et bien plus abrup-

S**BWié:i«^-''« -
Claire de la feuil

F**t article..

"•
i .'.m,



.. Q. 273) a trouvé a Lings;

gny, et dont les rameaux ressemblent

écartées. Ces dents sont des pétioles dur
limbe, membraneux et ovale-aigu les c

tache facilement de leur sommet. A \\

Heurs forment une sorte de grappe iâch
cloclie, avec cinq très petites dents; un

«thés, simples ou didioton
aussi es épines, mais celles-ci se compo
luimntma

: elles ne supportent pas les
plus bas que celles-ci, ovales et courtemenl
L'arbuste, à écorce cendrée, se dépouille
pent, généralement solitaires, l'airelle <!

plus souvent elles sont groupées en courb
tronc. Elles ont un calice obovoele ri <,

supérieurement en 2-5 dents ou 1, l

bîlaWée, « blanche, lavée d
it d'un rose pourpre ». ,-i étn,i t#viâ*-nt
! -'

'

l ' ":'
. t

vercent^, et Tovair*. f ..f p,,.»,,../ ï ' "
-"''

cloison. Le fruit n la f,, ln <> >

comprimée, ou encore de la (
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couvre et dont les insectes sont friands, sont nichées des graines non

ailées, semblables à celles d'un Colea, et qui s'échappent lorsque

l'exocarpe se détruit. Cet arbuste porte à Békapaké, sur la rivière de

Mouroundava, là où l'a découvert M. Grevé (n° 230), le nom de

Ftdipatikij-ala. On peut dire que par les caractères de son fruit il

relie les Crescenticés aux Técomées.

IlyaàMadagascar un autre Paracolea douteux {P?
é
Boivini), dont

les fleurs nous sont inconnues. Ses branches sont fortement tachées

de lenticelles. Les épines (pétiolaires) qu'elles portent sont ascen-

dantes, opposées. Dans leur aisselle est aussi un faisceau de feuilles

simples (rameau contracté), et ces feuilles sont elliptiques-acumi-

oées, membraneuses, glabres, courtement pétiolées. Boivin a trouvé

la plante « à Nosibé, sur les bords de la mer, à la pointe du cra-

Ce n'est qu'avec doute que je rapproche des genres précédents,

^ son fruit nous est inconnu, le n° 467 de la collection Humblot,

rcultéà Antsiatntk.-i, et qui est un « un grand arbre de 40 mètres,

a fleurs ronges et à feuilles rouges ». Seulement, je lui trouve une

plaine analogie avec le Colea Humblotiana dont j'ai parlé plus

Mot. Je lui donne provisoirement le nom de Rhodocolea nobilis.

«s fleurs sont remarquables par la forme en entonnoir de leur co-

* à peine irrégulière, et surtout par la petitesse de leur calice

rolacé, membraneux, |.;i<l;:-v j^qu'au milieu de sa hauteur en
CS lobes obtus. L'androcée est didyname, et les loges de l'an-

ltlere sont divariquées. Le staminode est long, très grêle et fme-

|

neilt capité. Le disque crénelé entoure la base d'un ovaire très

l0Qget comprimé, et le style est terminé par deux lamelles slig-

matiftres losangiques. L'inflorescence subterminale est supportée

J

ar «n long pédoncule, comprimé comme celui des Venana, elles™ <lue supporte son sommet forment une masse ombelliforme

jP
! raPpelle beaucoup, grâce surtout à la forme des corolles, l'in-

0rescerjCe de certains llhodo h ,, Lron. Les feuilles sont opposées

Composées-pennées. L'ovaire est complètement partagé en deux
°
g

r

eS] et les ovules nombreux sont portés sur la cloison.

le que nous avons dit des Coloa va se trouver être applicable

;

U

a

sPr/lCBI ^«.Sec...ann dit leur ovaire unilocuiaire, et Ben-

!? eCrU: mmtmmO., pcrTecte 2-loculare, placent» sepio

' "^hxiridKntnroxtnudi* ris sont tous les deux dans 1
er-



- m -

de l'herbier du Muséum, qui est

peut-être le P. cdulis DC, l'ovaire nous montre en haut deux pla-

centas pariétaux, et en bas deux loges, avec deux placentas distants

sur chaque côté de la cloison. Dans une espèce de l'herbier Four-

nier, récoltée au Mexique, la disposition des parties est bien diffé-

rente. Rappelons-nous la situation des placentas dans l'ovaire d'un

vrai Cresccntia. Ils consistent en quatre lobes, dont deux à droite

et deux à gauche, tous insérés sur la paroi, puisque l'ovaire est

réellement uniloculaire. Ajoutons à cet ovaire de Crcscentia une

cloison transversale, régnant presque jusques au sommet et lais-

sant d'un côté deux lobes placentaires et de l'autre deux autres

lobes. Ajoutons que les deux lobes d'une même loge ne sont pas

du tout sur la cloison et n'arrivent même pas tout à fait jusqu'à

elle, ne cessent pas, par conséquent, d'être pariétaux, et que du

côte de la convexité des loges, ils hmsseni très longtemps avant la

dorsale, de façon qu'il y a là un arc de la paroi tout

a fait vide. Voilà ce que montre l'observation. Il y a une très grande

analogie entre les Crescentia et le Parmenliera «jue nous venons

<1 analyser. Les deux genres sont si voisins que le C. aculeata K.

est pour certains auteurs un Parmentiera. La plante de l'herbier

Fournira cependant un gynécée de Crescentia, plus une cloison

ovarienne. Le calice spathacé caractérise d'ai leurs suffisamment le

gare Pan Pliera. Dans une autre espèce mexicaine de l'herbier

du Muséum (sans nom de collecteur), il y a deux placentas parié-

taux dans la moitié supérieure de l'ovaire; et dans l'inférieure,
ovaire est nettement septé. Mais les deux placentas qui s'obser-

vent dans chaque loge sont situés sur la cloison, comme dans tant

autres Bignoniacées proprement dites. Quant au fruit allongé,
s.Honne et pulpeux en dedans, de celle espèce, il s'est légèrement
ouvert en long au voisinage d'une section transversale ancienne-
ment pratiquée

; peut-être n'y a-t-il rien là au
enno.sdW ti

fj, SiallriliU .,,
s :m (:ui]wijci n

1

:.
ii( ;;

il „, Klb !c-

inent les véritables i'eiul!,,N „ Irjfli (i „,
( J, , „, , Uh1l,

;,lis

de ces pétioles durcis se trouve un !„,„-,'„„ uilhire et c<" ^
la première ou les deux ou ''iV

,' \»»--

1-mctilïcation.

deveIoPP«* * l époque de la fl

»es observations analogues s'appliquent aux 5



auquel on rapporte le Tanxcium parasilicum Sw. Le S. lilacina
Miq. a, comme l'admettent la plupart des auteurs, un ovaire uni-
loculaire à deux placentas pariétaux. Dans l'ovaire et le jeune fruit

^SArachyanthaGRisEB., l'ovaire n'est uniloculaire que tout à
fait en haut. Dans la plus grande partie de son étendue, il est par-
tagé par une cloison solide. Dans le fruit du S. parasitica, le des-
sin de Swartz indique une cloison assez nette dans le fruit ; et dans
un bouton d'un échantillon rapporté par Purdie de la Jamaïque et
Jadis donné au Muséum par W. Hooker, l'ovaire est partagé en
•feux loges à peu près complètes. Ce bouton est encore remarqua-
ble par l'étroite imbrication de la corolle et la forme du calice, hau-
tement campanule, avec un orifice à bords à peine sinueux. L'o-
cre est court, pyrifonne et surmonté d'un style dont les deux
^anches divergentes sont étroites et subulées. Il y a un staminode
™, et le calice, ohovoïde dans le bouton, coriace, valvairc, s'ou-
vredune façon irrégulière et par déchirure.
« J * relativement aux Kigelia deux opinions contraires : celle

,

ecaisne,
9 ui est erronée et qui considère l'ovaire comme bilo-

thamiL^
Cdle qUi VGQt que les P ,acentas soient Pariétaux. Ben-

00
" vus tels dans des échantillons conservés dans l'alcool,
qui s'observe même avant l'anthèse et qui ne varie guère

, --ement dans les fleurs du K. africana. Jusqu'au milieu de

son. ! l
^ 1>0Vaire

' PIus ou rnoinp
>

suivaDt ,es variétés
(
elIes

pècésT
S

'
CarlesA'- *****«. etc., ne sont pas des es-

mJ
1SUnCles)

'
les P'acentas sont pariétaux et ne se touchent

pe^ Au-^ssous du milieu, ils se collent l'un à l'autre et

vent
.

re un,s Par des tractus de substance gommeusequi peu-

m&fc. ?
,re en erreur

; mais on n'observe pas cette portion

J*
»e de cloison, dépourvue d'ovule,, qui caractérise lesBigno-

*
:,"

"• x "'i> co maissi n> un Kujelia à Madagascar, dans

les r/i- \
Hll(Jebrail( U (n°3474. Dans ce K.»mrlu<jascnrknm Bak.,

ion,! ?
S°nt oblo^"es-lancéolées, aiguës ou obtuses. Les fleurs,

voici ce a

> torollr irirnudihiilitorme, arquée; un ovaire sessile

gué d'un disque épais, et deux placentas parié-

Cur^! 10

:

rmi
-

"
1

;'
lu,riî ;,!1_,1,^ MI" i!



M. H. Bâillon. — Orgamgénie florale du Pentstemon campa-

nulaïus. — Dans celte espèce il y a un âge ou le calice est formé

de cinq petits mamelons sensiblement égaux. Il est vrai que cette

égalité n'existe plus aussi complète au moment où les autres ra-

ticilles de la fleur sont formés de pièoes toutes égales entre elles.

Dans cet état, qui dure peu, la corolle et l'androcéc sont parfaite-

ment réguliers, et c'est alors que vont commencer les différences

d'évolution entre le staminode postérieur et les étamines fc

entre les étamines antérieures et les latérales. Il y a dans n<

mthacée, le Ruel/ia genicu/ala, qui présente la

particularité, malgré l'irrégularité fut.i:,

rolle de Coilimia; m;ù>

semblable à ce que nous avons uV ;ril

me des loges ovariennes esl mulliov ,

ou pauciovulec. ici, rie même, c\-.\

plus pauvre en ovules. I [ , „ „ ,, t ,, „

!

(

,'",;'„

'

( j f m
plus ordinairement un seul, sulfite, im-r.nip'let, ment ana.ropeet
ascendant, avec le micropyle eu bas et en dehors. Dans l'autre

loge il yadeux.quatreoueinqnvui^ haiw ce dernier cas quatre

«ont disposés sur deux séri,< v,,;,,,! . ,, u „; on. p.sI eu

des deux loges est ur

ment dites les Sei

Tonella tenella i ca (
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Présidence de M. BAILLON.
M. H. Bâillon. — Le genre Ramisia. — M. Glaziou a donné,

Jans son herbier (ii. 16320), ce nom à un « arbre brésilien, de
âllle moyenne, à branches Hrxuriises, très feuillues et inclinées
/e| s la terre, portant des Beutt v. rdâtres, et découvert par lui à

u««veiie acquisition pour le groupe «les Uueastéfées, dont les affi-

nités sont si grandes à lu l'ois avec les Amarantacées, les Nycta-
ëlnées, les Elœagnacées et les Chénopodées, et dont l'organisation
ne fait que confirmer ces rapports multiples. Le genre est d'ail-

eurs très voisin des Lmeaster, et voici les principaux caractères
Par Nuels il s'en sépare. La fleur est tétramère ; son périanthe (?)

comporte deux portions : l'inférieure obconique, creuse ; lasupé-

,

leure campanulee et partagée en quatre lobes profonds, triangu-

^

aires, aigi, s? indupliqués dans le bouton. Au point de réunion des
eu
* portions se trouve une sorte de rentrée annulaire, glandu-

r

USe en dedans. Tout au fond de la fleur s'insèrent le gynécée et

Mrocec wclua. Les étamines, au nombre de deux, ont un filet

/ "' ^Pogjne qui s'applique contre la paroi de la portion infé-

q

f

e l0l^e et forme,, n „>'!,;.,
et en dedans (!,• sa h-n, m r.,'li-i

^'^ent petites,V' s'otivLn

t

,1

ai

5etL^ ll
'

,i «-
,

'iL d'abord ni ....îà'.'is, "vers là l.gne médiane. Ces
^ines

représentent, pur conséquent, comme une exagération de
orn* spéciale de celle des Leucaster. L'ovaire est aussi le



à micropyle inférieur allongé en bec. Mais le style est dressé,

étroit, arqué, involuté à son sommet aiim, richement papilleui et

parcouru d'un côté par un sillon vertical. Le fruit est probable-

ment un achaine. Autour de lui sïq.ai^il la portion inférieure du

périanthe, portant cinq côtes ariL'ul.Mi.M's moules, et au-dessus

étalés, accrus et simulent q

fères ou florifère;

M. H. Baillo>

individuel. Pour r

Benlham a souvei

d'autres dont

Lamarck date de 1783. La

Lamk, qui date aussi de 1783
et personne n'admettra un,
vaille en clarté et en nré ->*



genre Matourea Aubl. (1775), Bentham dit : est ccrisnnuifer t>te-

raodia foliosa Benth. » Mais le Matourea n'est pas un Stemodia.

Il a deux étamines stériles, comme les fleurs des Achetaria. D'une

part, Achetaria est de 1827, et Beyrichia, établi par les mêmes

auteurs, date de 1828. D'autre part, Aublet a inexactement décrit

et figuré son Matourea, et Solander s'en était déjà «perçu. Mais

l'erreur était facile à rectifier : Bentham avait à sa disposition les

échantillons très complets du M. pralensis au British Muséum, et

il lui eût suffi d'une analyse sommaire pour voir que c'était un

Achetaria (Beyrichia) et non un Stemodia. On sait bien que le

Diceroi Pers. n'est pas le Dicr.ros Lour.; mais le nom générique

dePersoon n'est pas moins antérieur à celui de Don, sur l'exacti-

tude duquel il ne faut pas faire grand fond. On peut aussi se

demander pourquoi lîmlliam a préféré Curanga de Jussieu, qui

n'a paru que dans le volume IX des Annales du Muséum de Paris,

an nom de Picria Lour., qui date de 1790. Il a bien donné lui-

même le motif de sa prél'én-nn". en ces termes : « Picria..., ex

auctoris descriptione et specimine valde manco in Herb. Mus.

toit, servato, est vensimilite<' Cunniij.v speeies, a C. amara Juss.

parum diversa. » Mais ce motif est inacceptable peur ceux qui

consultent au British Muséum l'cch uilillou-lype de Loureiro. Cet

^Q'intillon est multiple, complet, bien plus riche que celui d'après

Nuel Jussieu a décrit sou C. amara, et il démontre que ce dernier

est identique au P. Fel terra Lour. Si Bentham a vu la plante de

loureiro, le souvenir en était totalement sorti de sa mémoire

quand il a écrit la phrase de son Gênera. Nous croyons n'être que

Juste en rétablissant, dans la famille des Scrofulariacées comme
fleurs, l'antériorité historique des dénominations génériques.

M - H. Bâillon — #>« fimmimirs a orales exceptionnels. —

lut pas l'habitud
• mais il n est pas, a

J^ent, adhèrent; on peut donc bien le séparer de la paroi

ovaire- L'ovule ascendant, subbasilair*, un peu excentrique, e



la règle. En pareil ca: . .„
inférieur: parfois, cependant, il r.

_•

avant. MM. Hentham et Hooker n'admettent probable

comme Endlicber, que l'ovule puisse être parfois suspendu. tnû-

licher croyait, d'autre part, que l'ovule peut être adhérent dans

toute sa longueur à la paroi postérieure .le l'ovule. On ne peut,

d ailleurs, dire, comme certains auteurs, que l'ovule soit vérita-

blement dressé; son insertion est toujours plus on moins excen-

trique. Pour le moment, nous pouvons distinguer, provisoirement

au moins, trois types principaux doi-ani-almn, et nous laissons

de côté les cas intermédiaires.

a. L'ovule normal, plus ou moins ascendant, a bile répondant

dorsale de l'ovule.

b. La direction diamétralement opposée, l.c Lygeum BOUS.9
offre un bon exemple. AUaché p, e, ,|„ m„ IIIIM -l .le la U*n>. ovarienne

dans laquelle il descendra bientôt verhealemenl. il 'liait en dessous

du point où se termine la feule Maire r-iir^rut.V i.his tard par

un simple sillon \eiti.-aKrtii p ', r ,
•

•

, ,,
\.

{
r
1J(

. ,1'nnf petite

poire aplatie sur un , des' fa
•

e t deux cer-

cles concentrique* dont
I

!„? limitent l«

nucelleet la seceadlne.
I

" ''.
dorsale du

carpelle. Plus tard, 1rs en
"'!''

f nt ih-ment
le nucelle, l'ejostane des 'u^w n'est pW
qu'une minus,-..

*

ique

del wule. H x
!

, n , i|iL
,

i,

talion de cet ovule relatl Ironnéesq*
entourent les di '

"" g
.

' \ „.. inai:

fournissent de bons >

Au milieu de la huutei
d^tlehiterépondàr



extrémités chalazique et micropylaire sont donc à égale distance du

point d'attache. L'ouverture micropylaire est cependant inférieure.

Nous avons employé à dessein l'expression de « certaines fleurs »,

parce qu'il y a, suivant les âges, des ovules plus descendants, dans

lesquels le micropyle est plus éloigné du hile que l'extrémité cha-

l'ovule, à peine anatrope, dirige directement son micropyle en

bas. Quand l'ovule devient ici hémitrope, il est 1res facile de voir

qu'ici, comme tant d'autres plantes, anatrope n'est pas synonyme

de réfléchi
; que c'est la ré-ion chalazique qui grandit et s'élève

plus ou moins avec l'âge, mais que le micropyle ne cesse jamais de

regarder en dehors et en bas. Dans Le Lygeum, le fait est si bien

le même que dans la -raine, mal-ré la direction descendante de

celle-ci, l'embryon demeure situé tout à fait en bas, absolument

'«mme dans un Triticum, etc.

8ÉÂNCÏ ; DU 3 AOUT 1887.

Pré sjd é nc , M. BAILLON.
M. H. Baillo:f< _ iVo/e.« urqnn.orjéniqaea sur les Salpiglossis. —

Endlichcr .lit le:s inllnreso le ce genre en panicule. Dunal

fit simplement b-s fleurs peu i lombreuses et assez longuement

ition des diverses parties de la
Pédicellées; il a i hien vu 1 'orient;

fleur. Bentham rj copie r Dunal. H devait cependant con-

nailre h descrip

Pttniculala, ma
lion de Mi

Z •

'

l
ii dit bien aus*i :

Injhv^centia

dicelli* extraaxiUaribw, et cela

aurait pu le met ,oie. L'observation de l'évolution montre

q»e les fleurs sont, dis es en eymes, lesquelles deviennent de

i pares- et ces ci,mes sont groupées dans l'ordre

alterne sur l'a\. :• d'une "\appe ilue termine une première fleur.

l'absence ordinaire de la prime-

fl<*'-, ce mode"! oNerve dans bien des Scrofula-

"';;;;;'
ualesdecymesoiideglomérules.

,.,Vs et de> S rofulaiiacées par le
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le font les pièces d'un périantbe cochléaire. L'éruption des éta-

mines est successive, comme dans une Digitale, par exemple. Les

deux étamines antérieures, à tout moment plus grandes, se mon-

trent les premières sur le récpptacle. Les étamines latérales les

suivent de prôs. Mais la cinquième étamine, celle qui demeure

normalement stérile, se montre la dernière de toutes et est à tout

âge la plus petite. Attribuer les Salpiglosm aux Scrofulariacées

est, nous l'avons dit, tout à fait artificiel ; mais il n'est pas moins

artificiel de disjoindre comme familles les Solanacées et les Scro-

fulariacées, lesquelles ne forment en réalité qu'un seul et même

groupe naturel.

M. H. Bâillon. — Sur forr/anisation florale de qi

Gentianacées. — A la suite d'une importante communication sur

l'organisation florale des Genlianées, faite cette année à la Société

Linnéenne de Londres, j'ai pris le parti de constater sur le vivant

les particularités que peuvent présenter ces fleurs. Dans celles du

"
,
la base de l'ovaire s'atténue, puis, tout à faitGentiana i

i bas, se renfle e atagone dont les ai ides i

alternes aux étamines. J'ai entendu dire, dans les circonstances ci-

dessus mentionnées, que l'ovaire du G. acaulis avait un pied

rétréci, court, et que le renflement qui le surmonte était creusé de

la cavité ovarienne. II n'en est rien : le pied court ne peut exister,

car les étamines s'appliquent immédiatement par leur base contre

le renflement polygonal. Quant à ce renflement, il est rempli*
Parenchyme; la base de la cavité ovarienne n'arrive pas jusqu'à

lui; et c'est extérieurement, jusqu'à la hauteur de la base supé-

rieure du cylindre parenchv mat, m,.k, que s'étend la portion sécré-

tante de la surface de l'ovair, j,. i r ^e i<j ,|,« coté les dilatations

foliiformos de la portion Sup,n,u,,
( |, i;i lH-/

D
,

anS le G l»^ te calice. -,,,„„,,. ;, <)llve rt par uneou

quelques tentes, est facilement dé.loubhblc en deux couche».
La^0,^ tordue ^ fc^^ ^^ ^^^ qUe

•laquai nation ,,,.. ,, i;

Les filets sta-

minaux ont le sommet si, I,

'

du conneetf.
La ligne de déhiscence * ',

,t légère**»

rZZeniT* * ***"""> ,eS ^* Hlinifer,eVétaleat
**

recourbent de laçon a vemr se joindre par leurs bords vers la If*
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médiane da plan dorsal de l'anthère. Le gynécée est sessile,

comme dans le G. acaulis, et la base de l'ovaire s'élargit en un
pentagone à angles mousses et à côtés un peu arqués, répondant
aux filets staminaux. C'est cette base pentagonale qui, jusqu'à une

certaine hauteur, est tapissée de tissu sécréteur; et lorsque le

nectar s'est produit, il peut s'amasser dans cinq poches qui sont

limitées sur les côtés par les filets des étaraines, en dehors par

M segment du tuba de la corolle, en dedans par un des angles du

Polygone ovarien. Les Blets staminaux touchent l'ovaire sans lui

Mherer; il y a là un point par où deux fosses voisines peuvent

communiquer entre elles et mélan-cr leur contenu. Intérieure-
ment, toute la base de l'ovaire correspondant au tissu glanduleux
est

>
comme dans le (,. acnulis, remplie pnr un parenchyme à

ailles assez larges. Lu haut, la' cavité de l'ovaire se termine en

Pomifi dans la base du slyle dont les deux lobes plan-convexes se

uchent exactement d'abord par toute leur surface interne. La
plie de cette espèce s'épanouit largement, grâce au peu d'étendue
e 5a portion commune. Alors les cinq poches que séparent les

UDes des ^tres les filets staminaux sont largement béantes, et les

filles s'y introduisent sans hésitation, dirigeant immédiatement
tUr tête vers le fond, qui renferme le nectar. Dans ce mouvement,

Commet de leur abdomen se trouve au-dessous de la portion

;

Ll,^ierv ,| U & , }le .

ll(
, MJ!(( , qll(1 C(

, luj _ci n 'est pas touché d'or-

dre par l'insecte et que, quoique les poils de ce dernier soient

^eut chargés de pollen, ce n'est qu'exceptionnellement qu'il en™ quelques grains sur les papilles stigmatiques. Le mode de

éS!
10n de la cjme partie,,e de G - lutea est aussi très cimeuxa

jmme celui du G. acaulis.

i base répond anssi une

parenchyme lâche. Sinon, le gynécée est

i ovarienne ne descend point jusqu'à sa base

•

;
H

- Bâillon. — Emendanda (Suite).

/^Ptosolen Miers. - Ce sont les deux longues antl

^ qu'une loge fertile, et non pas deux loges égales,

arriv
* bailleurs dans les Browallia, dont le Streptosolen



peu marquée

- 704 —
t distinct. La torsion du tube de la corolle est parfois

Makokoa p. 619). - Ce genre est peut-être, malgré les diffé-

rences dans les caractéristiques données, identique à YOctokpu
OLiv rapporté aux Thyméleacécs (Bût. des pi., VI, 123), et c'est

M Oliver lui-même qui m'a suggéré cette opinion.
J^cularis T. _ Les ovules sont ascendants, à micropyle
ir.ge en oas et en dehors. C'est donc la chalaze, dont la situation

est supérieure, qui de bonne heure s'accroît en une corne incurvée,

tem sl
SOmme

H
P
p
Ut atT1VeraU COntact du PJacenta -

Enmêffle
temps le corps de l'ovule, longtemps réduit au nucelle, présente^^;—— lai.c en forme de manchon, qui rappelle

montre h i ,

r°VU,e dG Ccrtai,ies Lai)ié(* et qui mi
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• ••• oAiLLOX. - Lj-peri/'/ic-'i /;iii/siotn</iffuc.i >'<r / enroule -

***** vrilles d'u nr
> Ampr!i,1éc —Je détache de mon cahier

observations morphologiques et physiologiques sur les Vignes

l^ues expérience uUhn ,;« ,l,bul ,1e l'enroulement des

jmiesdnCù™, ,/,.,„/,,. ,>«, expériences onl été faites l'hiver

ans une serre très chaude où la plante était vigoureuse et en

^

lei!i e végét lion. Le moindre frottement sur une des deux bran-
cnes de la vrille déterminait en linéiques instants une courbure
0n

;

Ia concavité répondait au point frotté et qui était le départ

n!l'i

enr0ulemenl de la vrille. L'expérience a prouvé un grand

- des branches de la vrille, aucune courbure
ne se produit. On arrive par la pratique à presser la vrille avec
"ne force égale sur ses deux bords, soit entre le pouce et l'index,

soitavec un petit instrument spécial, c'est-à-dire une petite pince

n bois à mors convenablement garni. L'usage de ce petit ins-

ru^nt devient surtout précieux quand les deux frottements

JOn veut produire en face l'un de ^utre doivent être l'un et

autre très légers. A l'époque où furent commencées ces expé-
riences, la question éniil ,!„min,v par celle idée, pour ainsi direclas-

^. que l'incurvation ,1c la vrillée, due à une différence d'ac-

^issement des tissus, et que cet accroissement est moindre du
,;U

/
'! Ul ; i été touché.

J*
^it, d'autre part, que quand une vrille a été très fortement

°" ee d'un côté, la courbure, une fois produite, avec rigidité des

J/to», ne disparait plus. I! s'avait des lors de voir ce qui se

Produirait dan ivantes:



1" Une vrille étant très fortement pressée ou frottée des deux
cotes opposés, non seulement ne se courbe pas, mais encore elle a
perdu pour toujours sa sensibilité aux points touchés, et elle ne
peut plus jamais s'arquer en ces points, vu la rigidité acquise.

° b», au lieu d'une pression très forte, on n'applique, des deux
cotes également, qu'une pression très légère, un véritable chatouil-
lement, la vrille ne se courbe pas si la pression a été bien égale
des deux cotes, ou bien elle se courbe légèrement, de façon à

devenir concave du côté qui a été le moins faiblement frotté. Mais
on peut arriver a maintenir la vrille parfaitement droite, et, dans
ce cas, apres un temps qu

.

var
.

e ^ unc ^^^ .

u^ ^ ]a
v ille a recouvre toute sa sensibilité, et se courbe de nouveau sous
1 l" n "ence d'un frottement unilatéral.

nr<tl
fa ' tS

t ™? "** à P™** que le frottement, le contact, la

F ssion, même lapins légère, impressionnent le phytoblaste, qui

prat queS ^pressmnnent un sarcode animal, soit isolé, soit range

les nZ-

v

^ SarC°de tenant indues dans tonte sa masse

d?J^„
P"1SnemU8eS

» P uis(îuel e système nerveux nv est pas

ïxstts::*-? sarcode ia paraiysie '
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" s
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y a dans les faits que nous venons de signaler une nouvelle preuve
Je la nature animale du phytoblaste.

M. H. Bâillon. — Les appendices stipulâmes des Leycesteria.—
On sait qu'il n'y a pas d'autre différence absolue entre les Rubia-
cees et les Caprifoliacées que l'absence des stipules dans ces der-

nières, par nous réunies aux Rubiacées à titre de section (Hist.

'les pi., VII, 252-361). Cependant nous avons vu des Rubiacées
proprement dites dépourvues de stipules, et c'est à ce titre que le

Wtrosplenium, simple espèce du genre Machaonia, a été décrit

commegenre nouveau de Caprifoliacées (B. H., Gen., II, 4, n. 4).

Nous ne reviendrons pas ici sur les stipules et les stipelles qui

Peuvent s'observer chez les Viburnées. Mais en examinant des

Pousses vigoureuses de Leycesteria, telles qu'on en trouve souvent
dans les cultures, nous avons vu leurs feuilles opposées reliées

lutie à l'autre par une lame stipulaire, quelquefois assez déve-

toppée pour atteindre un demi-centimètre de hauteur. Très sou-
vent ce n'est qu'une de ces lignes transversales saillantes, comme
0fl en constate tant parmi les Loganiacées. Mais parfois aussi ce

*°nt des organes dont la nature foliaire ne peut être mise en

«; car au lieu de faire simplement suite aux couches corti-

cales les plus extérieures de l'axe, ces appendices présentent deux

^dermes distincts et un réseau de nervures plus ou moins riche.

n

Les Adoxa ont simplemement la] base du pétiole dilatée en
?ame. Ce ne sont ni des Sambucées ni des Capri foliées ; nous les

avons (Tr, Bot. mcd. phanér., 773) laissés rapprochés des Chry-

^Plenium.

|

M
- H. Bâillon. — Le nouveau genre Siphocolea. — Ce genre

!'.

e
^'gnoniacées appartiendra peut-être au groupe de.- Crescen-

llce;
; mais son frui! est incon

'

. Il n tr cependant d'être signalé,

car
]1 est le seul dont la fleur soit pourvue d'un calice à long tube

ci!indrique . Dans le type de genre, le S. rhoifolia, ce tube n'a pas

,no'ns de 4, 5 centimètres de long, sur un demi-centimètre a pe.ne

ûe d 'atnètre. En haut il porte cinq côtes mousses qui répondent a

mème nombre de d-i.u valvaire* un peu ai^es. En dehors, sur

t0

f
«n haut, il es t parsemé de glandes peltées, semblables a

*J|

e» Qu'on observe sur beaucoup d'autres Uignoniac.es. La co-

rolle a nn tube cylindrique et un limbe étalé, a 5 lobes peu un-



gaux, obtus, d'abord imbriqués et corrugués dans le bouton. L'an-

drocée didyname, porté sur le tube de la corolle, est inclus, et les

anthères sont à deux loges o Les et divergentes.

11 y a un slaminode subtile; et un disque annulaire entoure la

base de l'ovaire, qui est sessile, avec deux loges complètes, sauf à

l'extrême sommet. Le style se termine par deux, lames losangi-

ques.iotérii m ! y a, dans chaque loge, deux

séries verticales d'ovules: une vers chacun des bords de la cloi-

son. Boivin, qui adécouvert cette espèce à Madagascar, sur les bords

de la rivière lrjabel (Nosibé), nous apprend qu'elle est arbore*-

lions pétiolulées, ovalcs-actmiinécs, ïorlenin.l tiervées. Les fleurs

ealions portent de nombreux cvme^avee dï'troites bractées lan-

Dans le 5. Boivini, deuxième espèce duc au môme collecteur,

et qui vient de la baie de Diégo-Suarès, également au nord-ouest

de Madagascar, les feuille- conipo,ce>-peiniécs m: nous sont con-

nues que dans l'état jeune. Leurs blindes sont nussi ovales- acuffii-

nées, mais finement crénelées l< mut-- c montiviil en menu

temps que ce^ j, „, , euilles ,ji
{

>s au i en yrappes rami

fiées de cymes. Leur calice est encore un tube étroit à cinq dénis:

mais il est chargé de poils blunchaln* et Finement laineux. La

corolle est fortement imbriquée et plissee-ehiifonnée dans le bouton

Elle est, d'après Boivin, blanche comme celle de l'espèce précé-

dente. Le disque Iiypogyne es! déprimé', et le- i.unes stigmate
du style sont longuement b,su, .ii i

.', u de réparation te

deux loges fait défaut au son ml aussi bise*

dans chaque loge. Les bractées uni aeconnn mmi les Heurs son!

relativement très larges : elles occi
peuvent être immédiatement attachée

fberbier d'Hildebrandt (S. ? Bildebr
et a aussi des i

feaMes composées-pei •

qoes à la base et longuem
Elles sont glabres, cnmm-



art et glabre. La corolle, d'un blanc de lait, a

ng et de large et rappelle assez bien celle d'un

Franciscea. Son tube est étroit, droit, un peu resserré vers la base,

et son limbe à peu près rotacé a cinq lobes étalés, arrondis, forte-

ment nervés et veinés. Les deux postérieurs sont un peu plus

grands que les trois autres. Les étamines sont incluses, didv-

names, et les ovules sont bisériés dans cbaque loge. Peut-être cette

disposition des ovules indique-t-elle que le fruit sera déhiscent et

que ces plantes appartiendront à la série des Técomées ;
mais

nous ne pouvons rien affirmer à cet égard, et nous prions les

explorateurs de Madagascar de rechercher le fruit de quelqu'une

de ces trois espèces, fruit dont l'étude ne peut 1

particuliè

sommes particulièremei.l

de B. Seemann, qui fut

j dévoué. Mais h

distingue sont en partie inexacts, particulièrement celui de l'an-

drocée sur lequel Bentham insiste : « Filamenta basi postice gibba

>. calcarala. » Il n'y a pas d'éperon sur le filet staminal des

Seemannia; mais ces filets vont en s'élargissant graduellement du

sommet à la base, et leur base renflée est un peu plus proémi-

nente en arrière qu'en avant. U est constant que ces filets s'atta-

chent tout en bas de la corolle, sur la ligne même qui unit celle-

ci au réceptacle. Le réceptacle loge la moitié de l'ovaire environ

dans sa concavité, et au point d'émergence de l'ovaire se voit un

^sque circulaire, continu, mince, un peu sinueux sur son bord

libre. La forme de la corolle est bien connue, et quoi qu en dise

Rentham, elle est exactement figurée par M. Regel. Mais le point

^Pital, remarquable dans le groupe auquel appartient ce genre,

« qui est une exception rare dans toute la famille, e est qu a ton

à?e du bouton, les divisions inégaies et courtes de la coroue om

^s bords épais ei en pn-lluraison ralcaire. Les anthères plus ou

,n<>ins rectangulaires, collées bords à bords, comme on 1
a dit, ont

le dos du connectif épais, plus ou moins proémineut. Dans espèce

{
ÏI*, les fleurs, dites par Bentham axillaires et solitaires, forment

«ne courte grappe terminale ou quelques ombelles superposée, en
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haut des branches. C'est, on le sait, le Gesncria sylvatica H. B.

K. Mais c'est aussi le G. adenantha Pœpp, et le G. quadrifolkk

l'herbier de Pavon, le G. rosirata de l'herbier de Dombey,le

G. oxyphyllaDC. (Prodr., Vil, 531, n. 34). L'espèce est bien,

entre autres, péruvienne (Pceppig, Mathews, Rivero, etc.).

Très voisin du 5. sylvatica {S. ternifolia Rey .) est le S. major,

herbe bolivienne récoltée par Weddell (n. 4549) dans les vallée-

entre Tripoani et Apolobamba. Haute de 3 à 8 décimètres et àtigf

simple, elle a des feuilles lancéolées, verticillées par 3 ou 4, plus

rarement opposées au bas de la tige, atteignant 10 centimètres de

long sur 4 de large, membraneuses, molles, blanchâtres en <ic?suu:

et rappelant celles de certaines Gentianées par le rapprochement

de leurs nervures vers le bas du limbe. L'inflorescence terminale

est courte, capituli forme. La corolle, tubulense, à orifice oblique,

atteint près de 3 centimètres de long; elle est toute pubescente.

Les étamines ne présentent pas d'éperon. Le style a une extrémité

stigmatifère fusiforme, creuse, pulpeuse en dedans, comme dans

l'espèce type
; mais son sommet est plus tronqué et ses deux lobes

sont plus prononcés. Weddell dit la (leur « veloulre et écarlate ».

A une section particulière appartient le S. uniflora, espèce des

Andes boliviennes, qui peut n'avoir qu'un demi-décimètre de haut

et dont la fleur solitaire surmonte un pédoncule terminal. Cette

environ ï \ centimètre, est construite comme cel

" n

;

>
- '

'"'"'•'''"
'' a corolle n lalivement un peu plus large, rouge

pubescente, sans éperon vers la base un peu renflée des Bh

starninaux. Le dos des anthères est un peu proéminent et comn

glanduleux, ainsi que dans le S. sylvatica, mais il ne prése»

pas comme dans le S. major, une grosse bosse charnue etblan-

ire. U tige
'
courle

' contractée, indivise, porte des feuilles ter-

nées ou opposées, et celles-ci sont longuement lancéolées et cuspi-

We^î^oai)
é" l^P-^^igny(noUlO)etpar

^™
point dans ce I

tiel de ces derniers • ,•.

'



n'est difficile à définir d'une façon absolue comme une Ternstrœ-

miacée proprement dite. Il y a de cela une raison : c'est qu'on a

relégué dans celte famille, comme dans une sorte de caput mor-

tuum, la plupart des Dialypétales à calice imbriqué dont on ne

coni t [ bien la place dans la classification.

Mais il y a ici une cause d'erreur encore plus grave : c'est cette

idée que les plantes à corolle gamopétale et celles à pétales indé-

pendants ne doivent pas être réunies dans une môme famille natu-

relle. C'est encore une fois la subordination absolue des carac-

tères
; principe qui a tant retardé les progrès de la classification.

Pour les Ericacées, cependant, on est revenu de cette erreur. Un

ledum dialypétale est aujourd'hui admis comme Ericacée. Quand

nous avons fait entrer dans la même famille les Pyrolées qu'on en

avait placées plus ou moins loin et qu'on ne savait plus où mettre,

l'idée parut plus que bizarre ; elle est aujourd'hui presque généra-

lement adoptée. Tout le monde reconnaît d'ailleurs qu'il y a de

grandes affinités entre les Ericacées et les Ternstrœmiacées. Plu-

sieurs genres attribués en général à l'une ou l'autre de ces fa-

milles pour des raisons tirées de la dialypétalie ou de la gamopé-

talie seront probablement déplacés, passeront, quoique gamopé-

tales, parmi les Ternstrœmiacées, ou, quoique dialypétales, parmi les

Ericacées. Griffilh avait entrevu le fait pour le genre Stachyurus,

^i n'a d'analogie étroite avec aucune autre Ternstrœmiacée. Avec

les Clethra, diplostémonés et dialypétales, il nous semble qu'il

u'en est pas de même. Il y a des Clethra dont les loges ovariennes

sont, à un certain niveau, un peu incomplètes, et il en est de

même pour les Stachyurus. La corolle de ces derniers peut être

briquée
; elle peut également être tordue.

Kous laissons les Clethra, bien entendu, parmi les Ericacées ;

'nais nous nous demandons quelle différence importante il y a

entre ce genre et tant de Ternstrœmiacées dont la place n'est même

Pas discutée. Même calice, même corolle, même préfloraison,

même insertion même gynécée, même fruit et même graine. C'est

1 androcée qui décide de la place des Clethra, d'abord à cause de

la forme des anthères, puis à cause du nombre défini, diploste-

m°né, des étamines. Or ce dernier caractère se retrouve dans les

Si«chyurus. J'ajouterai toutefois une remarque : que vaut le nom-

bre des piec-s de l'androcée dans le seul genre Rhododendron ?



Les caractères thés de l.i placcntaiiun : <id . n ;;énéral les plus

importants. Or, dans les Ericacées aussi bien que dans les Tern-

strœmiacées, les placentas peuvent être établis le long de l'angle

interne des loges de la façon la plus ordinaire, c'est-à-dire sous

forme de bandelettes longitudinales. Mais souvent dans lesEn»
cées, assez souvent aussi parmi les Ternsinnniaeees. la placenta-

que par un grand nombre d'auteurs dans les genres plus voisins

des Bruyères, des Andromèdes, etc. Lu plao-nla > présent la forme

d'un véritable bouclier circulaire ou elliptique, à pied court et

central, et à bords tout chargés d'ovules; ou bien ce bouclier in-

que sur une partie de ses bords. Eh bien ! les iii.'mih- dispositions

s'observent dans les Tcrnstnemiaeées. Certain. Trnisfmmia ou

Cleyera ont les ovules disposes nrcnkineinent ton t autour du pla-

centa pelté, et dans le 7 >/«> ir«„ii,i hr< ,;/„,, par exemple, une

sorte d'écaillé ép interne sim ilantuogrtJ
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M. H. Bâillon. — Lovule des Pédiculaires et des Sculellaires.

— Les ovules des Pédiculaires sont, en général, ascendants. Jeunes,

ils représentent une niasse parenchymateuse homogène, sans enve-

loppe. Plus tard, quand ils présentent déjà une trace d'analropie,

tandis que leur micropyle regarde en bas, leur région chalazique,

qui est supérieure, s'allonge graduellement en une sorte de corne

qui, plus tard, s'arquera de façon à présenter en bas sa concavité

et son sommet plus ou moins atténué. Le point d'attache corres-

pond finalement à peu près au milieu de la hauteur du bord in-

terne de l'ovule. Vers ce niveau, l'ovule s'épaissit alors circulaire-

mcnt en une ceinture équatoriale mousse, qui nous semble jeter

Ie Plus grand jour sur la signification de ce qu'on appelle, bien a

tort, les enveloppes de l'ovule. Ici, cet épaississcment équatorial

du nucelle est l'analogue du prétendu tégument dont il n'a pas la

minceur habituelle et la configuration sacciforme. Pour que cet

0reane simulât une enveloppe, comme il arrive presque toujours,

il faudrait supposer qu'il s'avance vers le micropyle à mesure que

son bord libre s'accroît en s'amincissant.

! ne puis comparer ce mode d'évolution qu a de l'ovu:

lJ «s Scutellaria dont B.-Mirbel a déjà donne une idée. Dans le

S- Columnx, par exemple, le nucelle prend de bonne heure la

forme d'un arc long et mince, dont la concavité est tournée du

°oté du point d'attache. Cet arc produit bientôt un épaisissement

circulaire qui représente le début d'un prétendu tégument circu-

le et obtus; mais ici le bourrelet est bien plus éloigné du som-

met organique du nucelle que dans les Pédiculaires. L'extrémité



chalaziqtie s'accroît aussi en une sorte de corne qui est plus oo

moins arquée et aiguë, suivant les espèces. Cette corne est aussi,

comme dans les Pedicularis, dirigée en haut et en dedans de l'o-

vule. Toutes les espèces du genre que nous avons pu étudier

vivantes présentent ces particularités à des degrés divers; maison

ne peut s'en rendre compte sur les ovules adultes. Ici encore,

l'étude des développements nous édifie sur la valeur de ce qu'on

nomme des enveloppes ovulaires
; elle nous fait comprendre

pourquoi le tissu de la secondine est souvent identique avec celui

du nucelle, et pourquoi, ce dernier se trouvant dépourvu de fais-

ceaux vasculaires, le premier n'en a pas davantage : c'est que tous

deux ne sont que des portions plus ou moins déformées d'un seul

M. H. Bâillon. - Le Tripinna de Lourciro. — Je ne sais sur

quoi s'est basé B. Seemann pour déclarer que le Tripinna « agrées

in ail point ivith Colea », car ses feuilles opposées' sont digitées.

Bentham, qui le déclare un genus valde incertum, pouvait obser-

ver au Brilhh Muséum un bon échantillon-type de l'herbier de

Loureirodu T. tripinnata, qui appartient à un Vilex et qui est

1res analogue, sinon identique, à de nombreux échantillons d'un

Gattilier que je n'ai pas sous les yeux et que M. Pierre a récolté

en Cochinchine.

M. H. Bâillon. — Le Dujitalh dracoœphaloidcs du Flora fit-

nunmsis. — La planche informe de ce recueil nous apprend peu

de chose sur l'organisation de cette plat t a feuilles simples et

opposées. Bentham dit, il est vrai, qu'elle a les caractères de la

fleur et de l'ovaire des Parmentiera- mais celte phrase prouve

qu il n en a pas fait l'analyse
; car en dehors du calice spathacéet

de la corolle bîlabiée, tout dans la fleur est différent de ce fl*
nous voyons dans les Bignoniacées en général. Le calice, fendu

un cote, pourvu d'un long sommet acuminé, porte cinq nervures

longitudinale et de nombreuses veines réticulées Les étamine
sont d.dynames, mais leur anth, ,-, „", 4 pa , „ „,, (|11

'

n rencontre

û ordinaire chez les Bignoniacees. Elle est ovale, dors.ïïxe, et W
dessous de 1 insertion du filet, qui se fait vers le milieu «le sa ha";

^ ses loges sont libres, tandis qu'elles sont unies en dessus- t

>
a on disque bypogyne -,

p t;ui „ hu -

;muuhx]r» linéaire,
1"'



se voit peut-être mieux sur tir* a bien deux

loges complètes, mais leur mode de placentation n'a rien de com-
mun avec celui des Bignoniacées. C'est sur la ligne médiane de la

cloison que s'attachent les placentas épais et proéminents, et ils

sont chargés de très nombreux petits ovules. Le style n'est pas

non plus celui d'une Bignoniacée; il n'est pas, au sommet, par-

tagé en deux lamelles flabeilées, comme celui des Parmentiera,

mais assez régulièrement renflé en une tête circulaire, à sommet
déprimé. Si nous ajoutons que le pédicelle floral porte une bractée

linéaire, déjà connue, et que les quatre anthères sont collées les

unes aux autres par leur somme!, nous aurons rappelé tous les

traits saillants de cette plante, dont nous espérons que M. Glaziou,

à qui nous devons la fleur, nous fera tôt au lard connaître le fruit.

11 n'est pas probable que ce dernier soit celui d'une Bignoniacée.

Loin d'appartenir au genre Parmentiera, la plante doit être d'une

autre famille. C'est probablement une Scrofulariaeée quelque peu

exceptionnelle, que nous proposons de nommer Vellosiella draco-

nphaloides. Ce n'est certes pas non plus un Spathodea.

SÉANCE DU 4 JANVIER 1888.

Présidence de M. BAILLON.

M. A. Fra\chet. — Ctjrlandracëcs nouvelles de la Chine. (Voir

Page 449.)

Oreocharîs (Evoreocharis) Delavayi, spec. nov. — Rhizoma

breve; caulis subnullus; folia prœsertim subtus rufo-lanuginosa,

ïongiter petiolata ; limbus 2-4 cent, longus, late ovatus, basi bre-

vitcr altenuatus vel fere rotundalus, profunde et inœqualiter den-

tatus; pedunculi foliis usque triplo longiores, graciles, erecti, his-

P'do-glandulosi
; flores 2-5 cymosi, bracteis dtiobus linearibus

sli Pati, irueqnalilec pe-ikellati. pedicellis irlaudulosis nunc flore

longioribus; calyx glandulis conspersus, 5-partitus, lobis lineari-

knceolatis; corolla (in sicco intense lutea) extus sparse pilosula,

calyce 5-plo longior, bypocraterimorpha , tubo latiusculo, vix

' dislinde lui;ibiatus, lobis aperte ci
;

!, orbic

stamina 4 ferlitia, erecta, e tubo paru m exserta , Mann

i basi glabra b [•éviter pilosis; antherœ libéra?, lat e OvatŒ



culis apice baud perfccte confluentibus ; stamen stérile abbreviatum,

cum rudimento antherœ; discus annularis; ovarium glabrum,

ovato-oblongura, in stylum brevem stamina suba?quantem desi-

nens; stigma distincte bilobum.

Yun-nan, in faucibus Lari-bo, ad pedem montis Yang in chan,

prope Lankong {Ddavay, n. 127).

Bien distinct des espèces décrites jusqu'ici par ses corolles d'un

jaune vif, longues de 15 millimètres et dont le limbe étalé pré-

sente une largeur égale; les feuilles ont à peu près la forme de

celles de 1*0. Benthami, mais elles sont plus profondément den-

tées; les anthères sont plus larges et leurs loges sont peu distinc-

tement séparées au sommet.

Oreocharis auranliaca, spec. nov. — (Stomactin Clke; an er-

rore quodam pro Stomachina?). Rhizoma brève; acaulis ;
fotia

ovata vcl oblonga, obtusa, crenata vel grosse dentata, basi cuneata

in petiolum aqoilongam desinei p, sublus dense nifo-lanuginosa,

supra setulis confertis adprcssis albescentibus dense vestita; pe-

dunculi erecti, pilis idandulosis i,i>pi,Ji ; flores 2-G cymoso-umbel-

lati, pedicellisina:quilungis; ealyx parvus membranaceus, rubes-

cens, glandulosus, 5-partitus, iobis oblongis; corolla 2 cent, longa

(m sicco aurantiaca), Hlœ 0. Auriculx simillima, longe tubulosa,

tubo basi leviter saccato, ore conslriclo; limbus vix sensim bila-

biatus, lobis parum patentibus, obtusis, 2 superioribus ovato-

oblongis, 3 inferioribus longioribus oblongo-lanceolatis ;
stamina

fertilia 4, 2 longioribus tubum œquantibus, fllamentis glabrisjan-

thciaî late ovalae, loculis apice parum conspienc distinct!?; sta-

men stérile ad filamentum brève reductum discus magnus, alte

annuliformis, oblique truncatus, postice leviter emarginatus, an-

tice fere bilobus; ovarium glabrum, r,U<m»um • stylus brevis, stig-

mate obovato, leviter emar.inato; cps.il* linrari-oblonga, «P»
leviler clavata, 20-25 mil], lonfra

Yun-nan, in rupibus Immidis supra Tapint/.c; 1
er sept. I 882

[Delavay, n. 234).

Cette dernière espèce dusous-"cnrt' Slnmachina se distingue
net-

tement de Vf). Auricula Cu - feuilles*^

"XZ^"^; -;"'
- t'"i .'

i./.m.-'.i,rir.i* .!< i."-»^



espèces du genre Oreocharù; oïl là retrouve tout à fait semblable

dans le Didissandra lancifolia Franch., du Thibet oriental.

Petroeosmea sinemis Oliv., in Hook. Icon. plant., ser. 3, VIII,

1716.

On peut ajouter à la description : capsula ovata coriacea ad ma-

turiiatem placcnticida, demum loculicida.

Cette intéressante Cyrtandracée a été aussi rencontrée dans le

Yun-nan, sur les rochers humides qui dominent Tapin-tze, où

M. M. Delavay l'a observée en fruits mûrs, et présentant en même

temps quelques fleurs, le 1* septembre 1884. M. Olivier, qui pa-

raît n'avoir vu que les capsules jeunes du Petroeosmea, le rap-

proche des Didymocnrpm. Mais la déhiscence nettement placen-

licide des valves, qui finissent par se séparer également selon la

ligne dorsale, ne permet p-is d'éloigner ce genre des Ramondia,

en même temps que la corolle et l'androcée sont ceux d'un Basa.

M. 11. BAILLON.— Observations sur les Gesnériacées. — La pre-

mière question qui se présente ici est une question de nomencla-

ture, non prévue, bien entendu, par les législateurs ou, en tous

cas, inobservée par les botanistes, et que l'équité ou le bon sens

suffisent pleinement à résoudre. C'est Linné qui a créé le genre

Gesneria, en 1737. Près d'un siècle après lui viennent plusieurs

auteurs qui méconnaissent son genre et qui donnent le nom de

Gesnera à des plantes pénériquement différentes. Plus tard encore

en viennent d'autres quij donnent aux vrais Gesneria de Linné

les noms de Conradia, Pentarhaphia, Ophianthe, Rhytidophyl-

'«», Chorisanthera, Vaupellia, etc. Decalsnè va

à deux de ces vrais Gesneria les noms de Duchartrea et Rertncquia.

Puis Bentham déclare que. Pn.,r
éviter les confusions et parce que

'es jardiniers ont nommé Gesneria les Isoloma, Rcchsfcuicni^'.c,

11 fa»t supprimer le nom Amérique établi par Linné. Cela n'est pas

admissible; et l'on peut demander à Bcnlham pourquoi, inconsé-

quent avec lui-même, les Suvnn.jia, étant pour les horticulteurs

des Gloxinia, il ne supprime pas aux vrais Gloxinia, qui ne sont

Pas des Sinningm, leur nom linnéen pour appliquer ce dernier aux

nombrnix^,^^ de. serre, et des jardins- -.ici.

d'appeler Gloxinia des plantes qui n'en sor _

Plus ancrée parmi les jardiniers et les gens du moud



il faudrait abandonner le nom générique d'Acacia (Mimosées) pour

appliquer ce nom aux Robinia, car les jardiniers ne connaissent

guère Je nom de Robinia; il faudrait supprimer Kerria pour ap-

peler les plantes de ce genre des Corchorus, comme font chez nous

les horticulteurs, et ainsi de suite. Il n'y a pas de prescription contre

la justice scientifique.

Le genre que Martius a nommé Gesncra ne pouvant donc con-

-

ceplent comme synonyme est Rechsteinera Reg., et c'est decenom
que nous allons nous.servir pour désigner désormais le genre Ges-

nera Mart.

Jadis, Bentham ne distinguait qu'à titre de sections les Isokm
eues plantes que nous nommons ici Rechsteinera. Il était par-

tdans le vrai, car s'il est, au premier abord, très lo-

[«-''"-'iqiiement un Isoloma i

disque presque
que complètement infère,

epigynes, égales, à corolle presque reguli.
ovaire, en majeure partie supère, aune seule glande postérieure
et presque hypogyne au disque, à corolle extrêmement bilabiée, il

y a entre ces dispositions extrêmes un si grand nombre de degrés
«le transition qu'il est impossible, quand on analyse tous les échan-
t-llons contenus dans une ?rail , e ,,, ,„, ,. n ,, iMj(|110 S0L13 lc m

esnena, de trouver un point fixe où cessera le genre Isoloma,
ou commencera le genre Rechsteinera
Surq

^ rC) enefï
.

t) sebaserd
.

unefaconsûrepourétablir
'a séparation? La corolle présente toutes les gradations possibles

ire i irrégularité extrême et |a presque régularité. Il y a des

labié et i':

e

,

senre

d

r im—

°

ù u-^ *** c°'°iiescstbi
-

ab.ee et
1 autre régulière, péloriée. On sait ce qu'est devenue dans

lescouuresalamodelacoroll,
inV,.ii,, d,Uretendus GM-

"«ce et a corolle plus ou n

Jta f-mT
P
T'

nlC *0WCD{ ^'caractères dïstinctïfs dans

««• famille. Ma.son ne peut lui attacher une importance «cto-
sjve. Dans les Houttea, on di

, unies à la b^-

JH2*?nHoutieacm *ù
> déterminé ,ur le vivant par l'auteur

isque tantôt divisé eltau$

rneunelkurquipiv^i' 10



celle dernière particularité. 11 y a des Houtlea à glandes totalement

libres et d'autres où elles sont reliées par un anneau basilaire. Les

tiecksteinera (au sens où nous prenons le mol) ont un disque qui

''après Hentham, les variations suivantes :

postica lata e ihm :>* -1 et antica dissitx mino-

res v. interdum déficientes rarius omnes subxqmles. Générale-

ment, plus la corolle est irrégulière, surtout à sa base, et plus le

disque est lui-même irrégulier. 11 en est de même dans les vrais

Gloxinia, où le disque peu! (aire défaut. Dans YAnodiscus, on dé-

crit avec raison un disais obsolelus. Il est nul ou très peu déve-

loppé. A part cela, la Heur est celle d'un Rechsteinera; nous ne

conserverons YAnodisats que comme section, dans le même genre

Wcte&Rechsteinera.

Ce genre prendra le nom ù'Isoloma, car c'est la plus ancienne

dénomination que nous connaissions; elle date de 1846. Nous y

comprendrons toutes les subdi visions mentionnées, aussi bien à

•'article Isoloma qu'à l'article Grsncra, dans le Gênera de Ben-

lnam et Hooker. Nous y ferons entrer comme section les Heppiella

lui ont un disque conlii u, annulaire ou sinué-lobé. Ces plantes

0n t le port et le reste de là fleur de cerlains Isoloma. On dit, il

^ vrai, que les fleurs, les feuilles, etc., sont plus petites dans les

BePpiel(a. Cela n'est pas constant; : il y a de vrais Isoloma qui

0nl tout à fait l'aspect et les dimensions des Heppiella dans leurs

Perses parties. On dit aussi que ces derniers ont les anthères

Presaue tor.; n.,^ i:l _n .» Ai„a „t.cc;hi£n collées entrePresque toujours libres : elles peuvent être aussi bien collées en

ellfsdans certains Heppiella que dans certains Isoloma propi

men l dits. D'ailleurs, si l'on conservait les deux genres comme

distincts, dans q„,l
'

..,. nrv placerait-on la curieuse espèce qui

1 Ty au Muséum le nom d'isolomu et de Gesneria Hahnii, el

Sur Quelle nous devons nous arrêter un instant?

,

Le Port,les feuille op| >sées, à limbe long d'un décimètre ac

fK «erre, coertc-m, ni P,tiuir,
, -lu, sont tout à fait comme dam

les Pins communs holoma. L'ovaire infère est surmonte de c.nc

s
;;Pal.s,-.

t r..itsrt .11IOHÎ-.-.S s..l,..!:-s. La corolle tubuleuse-infun-

d,buWorme, briev, „,.-,.! i.il ,l.i. ,«. imbriquée, finement duveteuse

* ******* rouge cocciné. Lesétamines incluses sont collées pa

leups anthères. Mai^ l ili-que .•pii.'vnc esteontinu, entier

sèment crénelé r ,.. ,!,„,.. , i,nte uni unit invincibl



HeppieUa aux Isoloma. On la dit du du Mexique, d'où elle auraitéte

rapportée par l'infortuné Hahn, et il y a vingt ans qu'elle fleurit

au Muséum, sans que personne ait été tenté de l'analyser, tant

elle a les carctères extérieurs des Isoloma proprement dits.

Observons à ce propos les variations de l'insertion dans les

nombreux HeppieUa de nos herbier». 11 v en a dont l'ovaire est

presque complètement infère; d'autres ou il est smii-intÏTe; d'au-

tres enfin, parmi les espèces colombiennes, où la cupule récepta-

culaire est si peu profonde que le quart environ de l'ovaire se

trouve en dessous de l'insertion du périanthe. On ne voudrait

cependant pas faire deux genres parmi ces HeppieUa. Comment

donc ceux qui conservent le genre HeppieUa comme un seul tout

distinct peuvent-ils, tout à eût/', sépïrer les llrchstr.uirria peu

périgvnes des holoma furl.-Mirr.t pm^i,. > ou pjv.-qur c\^}iv"-

Les/Jicyrla ne sont pas géiiériuuemnii distinct des ichiùirni'*.

quoiqu'on lésait rangés da"ns une ., ,- u,l\ .l'iif, renie On ne peut

les séparer par les caractère, de leur androréc. Quant a la

petitesse de leurs Heurs, invoquée comm.- HLMie dilïérenliel, n

nous permettra de n'en pas tenir rompt.-. C'est aussi la seule dif-

férence qui sépare en réalité les Ko IliLm,, ,] Ca Y , f/ctia. Ces deux

derniers sont congénères, qu'on ies unisse ou non aux Achimenei,

a cause de leur mode d'inflorescence, que nous nous garderons

de faire compter comme caractère générique.
Ces Dtastema, depuis qu'on a introduit dans ce genre des

espèces a corolle courbe, ne se séparent que très artificiellement

des Tydœa qui sont rapportés aux Isoloma.
Nous avons le droit d'en dire autant de la séparation des

Achimene, et des vrais G/oj:nna hau. lï-tat .ctuel de nos con-

naissances, elle est de pure convention
LtDolichoderia^ m Achimene* 'pour Bentham.qui A*0mbTU80fl% I>H 1 ,

1
u l ll,;!, ! ,i,M 1

nctementannulé.II
est vrai qu il y a des fleurs ou l,~ -landes m,»i ainsi eu par" 1

'

reliées entre elles par une le,,
;
, i,

,

1|(ll

'

',,'.' ,,.
",,, liH , H , mais il !
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des absolument h
' "'



* si. BULLETIN MENSUEL

SOCIÉTÉ LIMÉEfflE DE PARIS

SÉANCE DU 1er FÉVRIER 1888.

M. H. Bâillon. — Le genre Newtonia. — Je n'ai pas vu qu'un
genre de plantes ait reçu le nom du plus grand savant de l'Angle-
terre, et je donne ce nom à une très intéressante Légumineuse de
l'Afrique tropicale occidentale dont les graines arrivent assez sou-
vent en France, depuis plusieurs années, sous le nom impropre de
Pfntaclethra. Elles n'ont, en effet, rien des semences de ce der-
nier genre, el sont remarquables par leur forme ellipsoïde allon-
gée, très aplaties et bordées d'une aile membraneuse continue

J1U'
leur forme comme une sorte de cadre. Leur embryon, con-

forme, est remarquable par la minceur de ses cotylédons allongés,
e c est là un des principaux caractères distiuctifs d'une Mimosée
Qui se présente avec des organes de végétation exceptionnels, des
feuilles qui s'observent chez q- < Jq i.s C;esa!;dnïées et un fruit

aussi fort particulier. On dit que le N. insignis est un arbre de 15
a 20 mètres. Ses feuilles sont alternes et biparipinnées; elles n'ont

toutefois que quatre folioles, insyméuiques, falciformes, irrégu-

"èrement lancéolée-;, _,.!,,-,.. e, e i;ie. . Les inflorescences spici-

formes sont terrain les o . situ» 's dans l'aisselle des feuilles supé-

rieures et portent ix fi très grand nombre de petites fleurs de cou-

''ur blanchâtre. Ces Heurs sont celles des genres du groupe des

Menanthérees, pourvues d'un petit calice campanule, gamosé-
Pale et quinquédeute, et d'une corolle de cinq pétales valvaires.

L'androcée est forme de dix éiaiuinrs alternativement plus longues
et plus courtes. Leurs filets sont renflés à la base, corrugués dans



surmonte d'un style d'abord arque, à extrémité;
Utorme. Le fruit ne renferme que peu de graines, appliquées
parallèlement les unes contre les autre,. Leur grand diamètre ré-

pond a celui du fruit, qui est une gousse glabre, coriace, compri-
mée, falciforme, s'omrant suivit un, puis suivant l'autre de ses

bords. Chaque graine est attachée au placenta, dans sa portion su-

peneure, par un curieux funicule oblique ou horizontal, rigide,

souvent un peu arque, qui peut atteindre environ 1 centimètre de
longueur. C'est M. Tbollon (n. 761) qui nous a fait parvenir lepre-
nner, en 1887. des rameaux fleuris de cet arbre, récolté par lui

sur les bords de l'Ogooué.

M. H. Bâillon.- Observations sur H G^u'riacérs (Suite delà
page720^-UDolichoderra, , , (jill1 n , M .,,. . nnlZ^Lm
^^UonCorytholoma.l.

., sans valeur; il

Hansteinyafa.tentreravecrai-,,,1,
/. . . .

"„„ (UaiJse(Jcson
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— 723 -
res nous enseigne, au sujet des disques, des faits bien instructifs,

tout contradictoires qu'ils puissent quelquefois paraître. Voici

deux exemples à méditer :

La plante qu'on cultive dans nos serres sous le nom de Gesneria

macrantha a souvent deux sortes de fleurs sur un même pied

(elles ont été figurées telles dans la Revue horticole, en 1877).

Les fleurs irrégulières ont une glande postérieure au disque, plus

ou moins profondément bilobée (comme dans les Episcia). Les

glandes latérales sont très petites ou plus souvent nulles. Les fleurs

régulières n'ont pas, le plus souvent, la moindre trace de glande.

Le Locheria ,»<; , , , .. \\ , r - wiczii Dcne, obtenu à (iand,

dit-on, du croisement d'un Tydœa (le Sciadocalyx Warczcwiczii)

et d'un Achimenes (le Locheria magnifica), a des glandes libres

de Tydœa; mais tout en bas, elles sons reliées par un court

anneau continu, le disque réduit des Achimenes.

En général (les exceptions sont nombreuses), plus une fleur de

Gesnéri ée a la corolle régulière, plus le disque est régulier,

qu'il soit continu, lobé ou formé de glandes indépendantes. Plus

la corolle devient irréguliëre, plus le disque tend à se réduire à la

grosse glande postérieure, souvent bilobée, qui répond à la gibbo-

sitéde la corolle.

Ici l'hybridation, comme ailleurs la greffe, constitue une expé-

rimentation souvent décisive de la véritable valeur des groupes

naturels. On décrit des Nœgelio-Achimenes, des Tydœa-Sciado-

calyx, des Dircœo-Gesneria, etc., comme des hybrides entre

espèces de genres différents, tandis qu'il s'agit d'espèces d'un seul

et même genre, mal défini jusqu'ici. Qu'un hybride soit produit

entre un Sinningia et un Ligeria, le fait ne pourra paraître

extraordinaire qu'autant qu'on ne saura pas qu'on a eu tort de

distinguer génériquement ces deux types qui n'en forment réelle-

ment qu'un seul. Il y a cinq ou six genres de Papavéracées entre

Jesquels on produira vraisemblablement des hybrides, parce que

ce sont des genres de convention qui se fondent l'un dans l'autre.

11 n'y aura rien d'étonnant à ce qu'on croise uu Stylophorum avec

"neChélidoinc, parce que les deux appartiennent au même genre.

Les prétendus hybrides d'Orchidées indigènes entre genres diffé-

rents sont encore dans le même cas; on a commencé par séparer

les genres l*un de l'autre, puis on les a croisés entre eux. Si les



accidents ou les ramenées d' inondation avaient précédé le

découpage des genres, la marche de notre esprit eût été simple-

ment renversée.

Bentham a dédoublé le genre Niphœa de Lindley et établi un

genre Phinœa par suite d'observations inexactes. Pour lui les

Niphxa sont placés dans une divi-ion caractérisée par des filets

staminaux plus courts que l'anthère. Cependant les étamines

adultes du N. oû/o^'/judi.- rv.',;\ .i>. a : Mu*<-,m, ont le filet un

peu plus long que l'anthère. Celle-ci a les lignes de déhiscence

plus nettement consentes que dans le N. rubida, par exemple,

un des types du genre Phima. Dans ce dernier, la corolle es!

moins étalée. Mais il n'y a la qu'un caractère de section. Dans

toutes ces plantes, le disque est nul ou a peine indiqué; le style

arqué, à sommet stigmatifere plus ou moins dilaté, plus ou moins

comprimé, obtus ou éinardné. Pour nous, !,..« Phimm ne peuvent

représenter qu'une sectin: . ..'ailleurs des

Phinœa de la s- , n , r| , g ( ] (; pan .

thèresont divergé! tes et ind

longueur ou à peu près
'-

quSi oa le con-

çoit, varient du reste un peu •

Decaisne a désigné à tort sous le nom de Gtouantto* fr
plantes qui, comme celles de ce genre, (dirent une gibbosilé d'ua

côte de la base de la fleur. Mais dans les (ihmanthvs, qui **
'!'-

'>' a
'
!,

'

(
' v c,ltl ^ N'c '>btu^M depp .d du périanthe, car

l'ovaire est sopère
; tandis que dans les plantes qui nous occupent,

ovaire est en majeure partie infère. .') • !h<-on que la bosse unila-

térale qui s'offre à l'observateur appartient à une des toge* pl"s

développée intérieurement que sa congénère. De la le nom de

bcoiotheca que nous attribuons à ce genre, voisin d'ailleurs des

Isoloma. Tous les échantillons que nous avons sous les yeuxontété
récoltes enCoIombie par M. Trianaf.S. Trhni.v). L'ovaire pubescent

na de libre que son sommet atlénné continu -ivre un style dont le

sommet se dilate en deux p, t.,,. : ,„', . s q, 1;i , (imrs ,
appliquées

3 contre l'autre. Il i

rieurs. Les étamim < di iv

"•

deux à deux. Les placentas,' a':



cliarces d'ouibs «uiatrop.'s. Niais les i.rir;ine.s

surtout singuliers dans cette plante. Ils rappellent beaucoup ceux

de certaines Cyrtandrées. Les feuilles opposées sont très insymé-

triques, auriculées d'un côté à la base. L'une d'elles peut dispa-

raître ou à peu près dans une même paire. L'inflorescence totale,

qui peut atteindre plus d'un pied de long, est une grappe flexible

de cymes opposées et espacées. Le fruit même nous est inconnu.

les calices hautement gamosépales sont rares parmi les types

analogues aux G/oxtnia et aux Achimenes. C'est par là surtout

que se distingue le g.-nre. S'jnrpiLenn, représenté par une plante

colombienne (S. gronalrnsis à ovaire aux deux tiers infère, cou-

ronné d'un grand calice campanule, iramophylle, herbacé, à

quatre lohcs veinée et pubeseenls. La corolle imbriquée, grande,

Pourprée, a tube insensiblement dilaté en un limbe à cinq lobes

'briqués., p„n« d«-> . -lamines a lilets enroulés en spirale, à peu

i.iiis les Mandirola, mais de

fcjWà former plua de tours, et des antberes à deux loges paral-

ll,|es. Les plaiiilcs perii/ynes sont libres, au nombre de cinq. Le

ft)'le K dilate sup.-ne.urnn.-nt en une tète obtuse, comprimée,

avec un grand sillon transversal. La fleur est longuement pédon-

cu|éc, et elle occupe suiitaire l'aisselle de l'une des feuilles supe-

serré. Ce genre est pour

corolle arquée et aux

et les glandes du disque



qu'a d'arbitraire la déci.-i. :

Ire temps qui connaît !<
i : ous conserrons

pour type du g ;~ pour les doc-

trinaircs qui ne permettent
; fait de genre ai

delà de Linné (quoiqu'ils i

Dioscoridc),

ne des pi

vrai Bignonia la
(

i même temps (il.

et trama autre nom devn
SeemMDdltqueqiiandon
B. Unguti, on M eon
Miers attribue cette «jèa ...,, quoique pU»

jeune, le Do.™,,



M. H. Bâillon. — L'ovule des Acokanlhera. — On dit que les

Acokanlhera ont l'ovule basifixe, tandis que celui des Carissa s'at-

tache par le milieu de son bord ventral. Si cependant nous exa-

minons l'ovule du Toxicophlœa spectabilis Sond., nous le verrons

attaché en dedans par un bile qui occupe environ le milieu de sa

hauteur; il est donc, à cet égard, semblable ii celui d'un grand

iiumbre de Carissa. Les botanistes n'ont vraisemblablement ob-

servé l'ovule que dans le T. cestroides A. DC, le Cestruin venena-

tum Thunb. Lu, en effet, le point d'attache est situé plus bas que

dans l'espèce précédente ; ce qui tient probablement à une diffé-

rence dans le degré d'anatropie de l'ovule. Mais il n'y a là qu'une

nuance, et il n'est pas exact de dire que les ovules y soient dres-

se
, ds sont simplement ascendants ; ils ne partent pas du fond

delà loge, et il y a encore une portion de leur bord interne qui ?e

trouve située en dessous de leur point d'attache. Ce sont des ovu-

les ascendants, comme il y en a dans quelques Carissa, et il est

vraisemblable qu'on pourra rallacher à ce gonrejles Acokanlhera,

a titre de simple section, renfermant des plantes dépourvues d'é-

instructives

fc H. Bâillon. — Le genre Ambiyocalyx. — Bentta

tement observé ce genre dont l'élude est des plus

Parmi les Apocynacées. Il est aussi inexactement figuré dans lesW Hookerianx. Et, d'abord, c'est un des genres de la famille

°ù la forme cupulaire du réceptacle est le mieux prononcée. L in-

sertion du périanthe y est donc nettement périgyne, et 1
ovaire a

«M portion infère, égale environ au tiers de sa hauteur. Le Slyle

^t remarquable par le bouquet de papilles pénicillees qui s oo-

s"ve au-dessous de son sommet. Mais, de plus, il y a un disque

Woit être coloré et bien plus visible sur la plante» Ce
f
l

^bandelette «renia», qui - peto.it le pourtour de la base e

,a Portion libre ,1, l'ovaire Ou Bentham a le plus mal analysela

fle ur de YAmbiyocalyx, c'est dans l'étude de l'ovaire, a ors qu1

1

tlécrit et fî-inro sr.s deux loges comme contenant chacune u

^collatéraux. I n -valu . on trouve dans chacune de^
Pla^-nt.-i epai.uui e.t „rt. <,.• 1, cloison et qui est sépare en deux

lobes pa, un'siLv !

,,roloi.d. Cliacuii_ de ces U

^^^
ch!"'w d'ovules trè, nombreux, dont les [dus i " r,

' ,ieu"
J?" ^

liants. C'est la ce que liei.tliaiu a pris pour une paire dovuUs.



M. H. Bâillon. - Remarques sur le* Tcmstrœmiacées (suite de

la page 712). — A la rigueur, la famille des Terastrœsaiaeèfti n'a

pas même droit au nom qu'elle porte.Ce nom vient de Ternstm*
et déjà Al. Franchet lui a suivit,,, erlui de Dupinia dont l'antério-

rité est incontestable. 11 est vrai que le plus ancien dt: tous les

noms (1775), celui de Taonaèo, pi ut di pi ire à certains botanistes

a cause de sa terminaison
; ces botanistes admettent cependant

lulago et Snluhujo. i;, p,îU vent aussi le repousser à cause de son

oriaine L'alibi. Maiscomme ils acceptent Voc/ty, TapiririetParinari,
grâce à un léger travestissement qui les latinise, ils ne peuvent

non plus se refuser a admettre ToMbea tpu fasslea a mis à la

forme voulue. Pour moi, je trouve que Taomim vaut bien Alto*
qu on n'a pas transformé en Alkagia, quoi qu'on ait fait Licam

Hoferia est de Scopoli,. ,

hifo*o*(îeK»Bipfer,cest-a-«i.,< le v.i,-,,„„ d- Tbunbenîjetle
lait a .-l.is.si été reruarqu, p, ir m. ,. ,

^«^^nien.entur^V^^^nhal.nMp.HqueMbtfércncesdedélail,
qu. ne peuvent car) !

genres dillerents. Je m- .

N
.

u ,/oAo/t
-

qa i

wtotaarttttJto^d.
inépuisable^

que constitue l'herbier <le si m . r .r»rt«in de
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M. H. Bmllon. — Observai ions sur le Veratrilla. - Ce nom,

aspiré par quelques analogie* ! extérieures de la plante qui nous

°«u Pe, n'est pas celui d'un genre particulier, mais seulement

à un *enre ancien de Gentianacées.

*»«gw««t"wSwn: : connu. Le voyage de M. Delavay

âl1 \unan ou a fait connaître des types inattendus, qui modifient

ses rapports,
,jU j n0U3 mon j;rent le peu de valeur d'un cer-

,a'a nombre d'autres genres
très instructifs, je crois pouvoii• le dire, au point de vue de la phi-

«wpiue taxinomique. Il «'agit d'une herbe vivace, qui a une sou-

che Caisse et des feuilles basilaires longuement atténuées en

Ptoole. Quant aux feuilles caulinaires, elles sont opposées, elliptr-

1ues et sessiles. Elles vont en diminuant de taille jusqu'au som-

** d'axes aériens longs de près d'un mètre, et elles portent dans

leur aisselle des grappes opposées, à axe grêle, dont la réunion

COimitue une longue et étroite inflorescence terminale. Mais ena-

9*e pelite grappe secondaire est elle-même ramifiée et cyraigère;

*<Nnou8 ramène en somme au type si fréquent de Iinflores-

^ce des Gentianacées. . , .

Deuxième point à remarquer : la plante est dioïque, ce qui n est

P^ ordinaire dans cette famille.

Troisième point : se. Heurs sont ordinairement tétramères, plus

rarement
pentam.'-rr-; ormemalement dans le pied femelle.

Quatrième mx, au moins dans un des

3,:X"n s'ii^m nt.ui
'.

m! i"i n i r'«'< des sinus de la corolle, comme

dails los Irichkea, obolaria et Bartonia.



'!••:
i!ni. - :,
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peu de cas qu'on doit faire de certaines monstruosités et à quelles

interprétations contradictoires se prêtent la plupart d'entre elles.

Toujours est-il hors de doute que l'ascidie terminale de ces feuil-

les de Codivum appartient au limbe et n'a pas pour origine une

glande développée outre mesure.

Observations tur 1rs Gesnériacées (suite de la

lîl exceptionnel,

_ niiMp.'taleiu'obligetpl*-

"**«*; Certaine* famill l
-mue les Corna-

<*, les Saxifi i. •:
i la placentation

* pariétale dan- h - feuilles, dépourvues de

stipules, sont I,. . ruin nombre de cas, mais

ai»ssi en parties alternes. Elles sont tout à l'ail glabres, entières,

Pétiolées, et les fleurs axillaires ou latérales ont un pédoncule

très
grêle et as?, :

.-, eptacle est concave, mais

ï
llu; ou moin; - .. plus, cas plantes sont po-

, xoeptionnelles

resque complète-



En dehors de la corolle est un petit calice épigyne, formé de cinq

sépales rientiformes. Mais il y a des fleurs où le périanthe et

l'androcée sont 6-7 mères. Ce sont surtout des fleurs mâles ou

hermaphrodites. Il y a d'autres où l'androcée est réduit à cinq

pièces
;

ce sont surtout des fleurs femelles, et là l'ovaire est moins

complètement infère
; l'insertion est nettement périgyae. 11 y a

aussi des fleurs dans lesquelles chaque placenta ne porte plus que

3 ou 4 ovules. Quel que soit le degré de concavité du réceptacle, le

fruit devient tout à fait infère ; il est charnu et renferme des grai-

nes orbiculaires, généralement descendantes. Les étamines sont

tantôt plus courtes que le style (dans les fleurs femelles), tantôt

assez longues pour que leur anthère puisse se coller sur la région

stigmatique au moment de la pollinisation.

Je distingue deux espèces de ce genre :

i. P. Balansœ; foliis obovatis acuminatis, basi attenuatis bre-

viterpetiolatis; pedicello capillari (Balansa, n. 1263, 2776).
P. Pancheri; foliis angustioribus obovato-lanceolatis obtusis;

pedicello breviore crassiusculo (Pancher, n. 77).
Le premier est dit par le collecteur dioïque (?). C'est un arbris-

seau des forêts au nord de la Conception de 500 à 700 mètres

d'altitude. Le dernier a été récolté à Pouéba.
Occupons-nous maintenant des Gesnériacées à ovaire supère.

D après ce que nous avens dit ailleurs, les Martynia appartien-

nent à cette famille. Malgré leurs analogies avec les Sésames, ils

n en n'ont pas la placentation
; leur ovaire est uniloculaire a tout

âge; et, malgré quelques différences de forme, leurs placentas

bilobés se comportent comme dans celles des Gesnériacées où se

remarque la même disposition générale. Decaisne, plaçant dans

un même groupe naturel les Martynia et les Pedalium et ex-

cluant de ce groupe les Sésames, ne parait avoir eu aucune idée

nette de la structure différentielle du gynécée «les Pedalium et

des Martynia. Dans ces derniers, lientham n a pas compris non

Plus, évidemment, le mode de plarentati.m puisqu'il eont**

Uxactitude du dessin donné par Liudley dans son Rf*{*
Kingdom. Et, cependant, ce dessin, a part j un les branchesp
ternaires sont trop grêles, donne nue i lé.- n - itnte du m°de i('

ramification des lobes placentaire il. ».el égariL aVÉ '

ce que nous avons observé dau^ noir,
'.

:il ',i ,''r
• in' -uniquedes ^r

tynia^dansonia, 1I| , 941 t. m



nynia proprement dit

nines fertiles didyna

! f r „it avec une longueur

jupérieuremaat, avec un liinbe

1Kée8 à loges parallèles, et

"

i !„-.>, est entouré d'un difque

uste glabre, à feuilles opposées,

nbe ovale-aigu, inégalement et

°5cence a la forme d'une grande

. (lil)lt oous ne voyons que

'""?'..,
|„. un cyme dichotome

"V !,»h tur rouge. Toutes
l "" î

'

'i'. ne sais si sa base est

thum, dont elle ne parait pas

eule de la famille dans laquelle

'and développement. Malgré ses
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croyons devoir, à cause des caractères <

Les botanistes anglais crovai*>ni m<l ,

Nous ne croy

fthynchoglussum

étamine fertile

deux le c r

les autres caract

qui ont éiï> él

Les Orob i

tiennent à L
flores; elles sootw.iv-



Les véritables Lathrxa, tels que le L. squamaria, placés ré-
cemment parmi les Scrofulariacées, ont aussi, relativement i ces
dernières, un embryon de petite laille. On ne s'est pas inquiété
(et avec raison) de cette différence quand on a réuni les deux ty-
pes. Pour nous, l'ovaire des Lathrxa n'est pas biloculaire: ses
Placentas se touchent souvent, mais ils sont pariétaux. Et c'est la
seule différence qui sépare une Scrofuiariacée d'une Gesnériacée
à ovaire libre. Si l'on unit les Campbellia et les Chnstisonxa en
un mome genre, un Hyobanche n'est p?s plus une Scrofulariacée

quuneOrobanchée.

Le Lalhrœa squamaria appartient, à ce qu'il nous semble, à
«ne même série que les Chmtmnia. Mais il ne faut pas généri-
quement confondre avec lui le L. Clandestin*, malgré les analogies
extérieures de sa fleur. On ne neuf même les ranger dans une

ei même série, à cause d'importants caractères d'o
s'egeant dans le gynécée, et qui ont en partie échappé au plus
&flwd nombre des observateurs. Seul M. L. Durand a (p. 690)
«marqué le nombre réduit des ovules de la Clandestine. Le Ge-
pde Bentham et Hooker donne a cette plante, de même qu'aux
jj*w*a en général, des graines nombreuses et des placentas bi-

és
-
p°ur moi, qui a i depuis bien longtemns observé l'organogénie

oraie
<[« la Clandestine, c'est une plante à ovules définis. Son

aire n
'

en renferme normalement que quatre: deux pour chaque
^rpelle. Très incomplètement anatropes, largement sessiles, ils

paient toujours le micropyle dirigé en haut et en dehors s'ils

Reliraient jusqu'au bout descendants et parallèles. Mais, re-

PjWsés les uns par les autres, ils se déplacent plus ou moins avec

ge et peuvent même finalement être ascendants. On conçoit alors

Pelle direction prendra leur micropyle, et comment dans la cap-

!

U
.

à déhiscence élastique, renfermant deux graines, ce qui est

;

eï«ent, l'embryon de l'une d'elles peut avoir la radicule supère,

l «l«i de l'au , re, infère. Les graines sont d'ailleurs différentes de

p
u<* des Orobanchées en général, et par leur tégument, et par

^ volume
relatif. Les placentas sont aussi d'un type tout parti-

ul,er. Dans les Boschmakia et les Conopholis, qui cadrent a cet« avec le L. squamaria, mais qui ne peuvent appartenir a a

*ê

?
e «érie que le L. Clandestin, chaque placenta est dédoublé

6U de«* larges lobes, comme dans une vraie Orobanchée, un Cres-

"**• «te., et les quatre lobes sont chargés de très nombreux et



eu large et ne i<
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Présidence de M. BAILLON.
M. H. Bâillon. — Les Anacamptis et Gymnadenia ; l'origine de

leur rétinacle. — Les ïïabenaria W. (1805), que Sprengel a nom-

més, en 1817, Sieberia, ne sootgttèft distingués des O/r^s que par

ce caractère
: les rélinacles de ces derniers sont enfermés dans une

bursicule, et ceux des Habcnaria sont nus. En même temps, un

ty**adenia tel que le G. eonopea est placé dans le genre Habe-

***», tandis que 1' Anacamptis pyramidalis,dont tout le monde

reconnaît la grande ressemblance avec le G. eonopea, est rangé

Parmi les Orchis, parce que, dit-on, son rétinacle unique est inclus

dans le sac du rostellum. Or, cette déclaration n'est pas exacte,

«r si l'on regarde avec soin le sommet du rostellum, on y aperçoit

Parfaitement les deux bords du rétinacle, non recouverts. Il a la

Jnne d'un épais anneau, ouvert en avant, et les deux lèvres de

'ouverture, épaisses et élroitement elliptiques, avec le grand dia-

cre vertical, viennent se montrer librement à la surface. En

arrière, l'anneau est continu, et c'est de ce côté que s'insèrent les

deu* pollinies ascendantes. Dans le Gymnadenia, l'anneau est, il

f vrai, bien plus incomplet : il fait aussi défaut en arrière, dans

'.«"«rvalle des points d'attache des pollinies; de façon que celles-

Cl °ût chacune leur petit rétinacle ellipsoïde, et que les deux reti-

res finissent par se toucher et se coller l'un à l'autre vers la

{^ médiane. Cependant, au point de vue de la différence qu on

iûv°que, le Gymnadenia ne se distingue pas de YAnacamptis, et

^ Jeux ont à peu près le même périanthe, le même éperon, a

^'«e colonne courte cl épaisse, avec les dilatations latérales de la
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base. Ces deux plantes ne nous paraissent, en aucun cas, devoir

être places dans des genres différents.

Maintenant l'inclusion des rétinacles dans une poche peut-elle

avoir une grande valeur? Outre qu'elle n'est pas toujours facile à

constater sur le sec, sait-on bien quel est le mode d'origine des

bursicules ? Il faut d'abord poser comme principe que c'est à l'or-

gane femelle que dans les Orchidés, sont empruntés les annexes

de la pollinie : le rétinacle et le caudicule. Dans un Orchis, le tissu

se disjoint régulièrement, de façon à ce que la portion empruntée

à la surface de la colonne recouvre d'une couche également régu-

lière sur toute la périphérie une sorte de noyau formé par le im\

plus central. Dans les Anacampfis c! fh/„)»rn/nna, il n'y a pas le

même parallélisme et, le noyau étant excentrique au tissu ambiant,

une portion même de ce noyau répond à la surface ei ne saurait-

par conséquent, être enveloppée, même des le d'-bnt Beaucoup

d'Orchidées sont décrites comme' étant dépourvues de rélinaclcd

..'. i.i:
t appareil si coi

représente que par un ou quelques Iractus muqueux
pollinies à un point variable du clinandrc. L'origine de ce rudi-

ment d'appareil est au fond toujours la même, et, sous ce rap-

port, les Orchidées peuvent être complètement assimilées aux

Asclépiadacées.

M. H. Bâillon. — Sur le traitement de l '
Anthracnose et M

Black-rot. - Il parait que les organes officiels ne sont pas tous

d'accord entre eux sur l'évolution de l'Anthracnose; car l'un

deux, membre de la Commission supérieure du Phylloxéra, M
disait dernièrement que la question de cette maladie « &&

""' :
' 3'agisêait la « d'un parasite annuel » dont on

venait i
r toutes à bout par l'aspersion de telle ou u

'solution chimique. Cependant, lèp <
„' ob^uve l'Anthracnose

sur les sujets que m'envoie de Kattt-Bailh I

des Minières, je m'aperçois que <•'.'< i une' maladie de longue

durée, implantée à demeure sur U>< pie 1- ,le si-ne, et dans laquelle

le parasite ne vient au jour h produire

germes. Sinon, il continue sa course dans l'épaisseur des ti?=^

et continue de se propager de bas eu haut, même ;i une Mf
grande profondeur. Les longs cvliu lrijn -s qui le constituent

ne
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se rapprochent donc qu'à un moment donné de la surface: alors

ils pressent sur la couche superficielle qui les sépare de l'atmos-

phère, et ce n'est que quand cette couche cède, sous l'effort d'une

pression intérieure, que les corps reproducteurs se montrent à la

surface. C'est à peine si les remèdes les plus énergiques ont sur

eux alors une influence modificatrice. L'ammoniure le cuivre a bien

sur eux une action : il les rend un peu plus translucides, et leur

coloration noirâtre est remplacée par une teinte plus rougeâtre.

Mais ils ne sont pas dissous délités, et les acides les plus éner-

giques ne produisent pas eux-mêmes cet effet au bout de trois ou

quatre jours. Il n'y a donc qu'une période de très courte durée où

les remèdes, quels qu'ils soient, [missent être employés avec

quelque chance de succès. Et encore alors, au-dessus des tumeurs

externes, attaquées et modifiées, le parasite continue, comme

nous l'avons dit, sa roule profonde. Là ses tissus sont à l'abri dé

toute action ; là l'Anthracnose n'est pas 'détruite, et là encore elle

continuera à évoluer après le repos de l'hiver. Mais deux choses

sont à remarquer au point de vue pratique, le seul qui nous occupe

• ic«-On peut détruire les phanérogames parasites vivaces ou les

Plantes vivaces non parasites qui nuisent aux cultures, en les con-

trariant aussi souvent que possible dans leur évolution. Lorsqu'on

détruit leurs branches aériennes, leurs organes de fructification, à

mesure qu'ils se montrent à l'air, il arrive qu'après beaucoup de

tentatives semblables, la base même de la plante qui est sous

lerre. entravée dans son évolution normale, finit par céder la place

et Par disparaître m to ite< h s fois que l'Anthracnose se mani-

feste au dehors de la v'igne, on attaque et altère ses organes aériens

de reproduction on la eonimrie dan* -ou développement normal,

et elle cède plus ou moins. M liM •'< * ici le second point auquel

nous devons faire allusion", si elle n'a pas pour cela complètement

disparu
; si comme nou< l'avous vu pour l'Anthracnose, elle s'est

Propage prof.,
rccmuiaitre par les carac-

os hislolo-i.pi^ ,!,' ^s or-anes de reproduction, la Vigne, qui

reçoit un a~.Mil tmiiliu l l, f ou'une substance riche en azote,

oiinm,; r .

un| ,;',„',. Vi/njiv,'-, ei-erre le parasite dans des

ca\ii.'.= ;. .

l

• -.',. i. iMe contre lui en l'empri-

««nant dans un bui< qu'il ne pe.H plus franchir. Nous avons vu

de U sorte, sur des ceps de Ilaut-Bailly, de la grosseur du poignet,



l'Anthracnose toujours vivante, à un état plus ou moins latent,

emprisonnée tout près du centre du bois, dans de^ espace* clo-

autour desquels le tissu de la Vigne était devenu de plus en plus

dense et de moins en moins facile à franchir pour le parasite. Nous
ne pouvons donc comprendre quelle action on peut exercer sur

celui-ci en employant les aspersions d'un remède quelconque au

mois de février, alors qu'aucune manifestation extérieure de l'An-

thracnose ne s'est produite. C'est pendant un temps très court,

celui où la rupture des tumeurs sapcrfkiHI, s de la v>i.e anthrac-

nosée vient de se produire, et cYst pondant ce imi^ h <culemci,r.

qu'il convient d'employer une préparation quelle qu'elle soit, et

nous croyons qu'il est préférable d'avoir recoui
.a.s-m ue son action dissolvante sir le, phvtoevstes, et en

même temps en raison de si qiM | i|(
. ,jY,mai.- a/.ol'é. de,li,.«

donnera la Vigne une force de „,.*.,„,.,„,„.
, m manque.

Le Mlack-rot donne lieu à de.-, roi \<W(-i il i, • nilicin^ Il n'c
;

:

Pas à espérer qu'on réussisse, Im . n ',,,
1I1( , ,

„„"„, '<es pro-

grès alors qu'au mois de „„!!, „„ ,,
,. cxcmpIo a se-

dltaqueau gum d. ,„,„_ i, , ,, , a'\a— „., ,,nM ,it

u »„s cuivres ou au.™ J. {ai pc ,.mellrc d

J

„ conlLr s»
évolution normale. C'est

,

.„„ fa„tagir,el

a. momont même où r„„ auC r
C „i, „., premièrés caches s„r »

feu lies ou même sur les rameaux, comme ou parviendra pe*

réoanl! il
U

,
'he0ri0 indi1ue <l" c lts sermes du paras»

ne contestons point ce mode d'infcciion
; mais nous pouvons die',

«y a, exceptionnellement,
si ron veut, des . œufs d'hiver » da

**ldew qui s'arrêtent dan- , pour de là se

Propager au pétiole et au liml,. i* ,
11 i ,

(

.,-m es d'

fito-ro^ qui se comportent ab-idu-r,','','!/;,
Au mois d.' maid '

P
• en serre

chaude, des lâches de fl/^, \^']]/Xl\r de'h ""* •'

VOICI quelle était |, lir()njl ,, p , |;i ,.„ (j

'

^
.

ff
*

noUS

^onsreçudeM.lecur,.,,
, JUC 1

nousadre*
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sarments provenant

d'un vignoble attaqué, à ce qu'il nous assurait, du Black-rot. Ces

sarments ont été alors bouturés, et nous en avons conservé six

pieds qui. à ia fin d'avril, s'étaient couverts de feuilles. Dans les

premiers jours de mai, les taches caractéristiques do \Blaek-ret se

sont montrées sur ces feuilles, d'un jaune fauve pâle, parsemées

cà et là de petites tâches noirâtres; avec une bordure de même

teinte, à contour polygonal. A cet âge, on voit facilement que les

côtés du polygone répondent exactement aux bords épaissis de

certains phytocy s tes du parenchyme, au niveau desquels la mala-

die s'arrête quelque temps, l;i cloison de séparation entre ces

pbytncystcs et ceux qui. mi peu plus en dehors, demeurent sains

et verts, n'étant alors franchie enaucune façon. C'est au moment

où lessacs reproducteurs s'ouvrent au sommet et commencent à

laisser échapper cetie sorte de petite mèche blanche, dont la pré-

sence indique qu'ils vont semer leur contenu, qnc nous avons

juge a propos d'intervenir. Sam retard et à l'aide d'un pinceau,

afin d'agir d'une façon [dus certaine, nous avons badigeonné l'ou-

verture des sacs avec une solution qui contenait de 40 à 50 pour

1000 d'ammoniure de cuivre, et nous pouvons dire que les petites

ffièches blanches, avec les organes inclus auxquels elles f m: suite,

nous ont paru dissociées et désoi „Mni?< < - Vinsi se trouve us ili. e

cette prédiction de M. licllot dos Minières qui, en 1885 et 1886,

a Plusieurs fois écrit que l'ammoniure de cuivre « devait attaquer

k JWacjfc-ro* avec succès. » Mais il faut évidemment choisir le mo-

ment favorable, et c'est à peu près celui où paraîtra cette note.

Dé
Jà, ces jours derniers, j'ai eu l'honneur de prévenir M. le cure

Ge*este qu'il fallait surveiller les feuilles des vignes dA,guiUon

el
> a la première apparition des polygones fauves caractéristiques,

piquer aussi exactement que possible la solution d'ammoniure

a0 >04 ou 0,05. Je crois même que. par un temps convenable on

daller plus loin , de o.i* a oV ' «* D"JS ^^^
*Iais 'finira évidemment que l'ai
a exactitude possible, attendu que là où fammon

tendre au delà, lu plaiiue jaune continuant de !

(1°is le dire, avec une lenteur extrême et des lin

P°ur me porter à croire que le parasite a été viv

faite avec le plui
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Je ne m'occupe pas ici du Black-rot au point de vue purement

botanique; ce qui exigerait de bien longs développements. Nous

n'avons d'ailleurs pas vu cette année les péritbèces ailleurs que

sur les taches des feuilles, et les asques étaient très rapidement

prêts à projeter leurs spores sur les parties voisines de la plante.

Mais il n'y avait point de paraphyses interposées aux asques ou

d'asques imparfaitement développés et pouvant remplir le rôle de

paraphyses. Tous étaient à un égal degré de développement, ou

peu s'en faut: de soi te ip.'il faj ira cmindÙMldemeut modifier la

caractéristique du _ u /''
,. ,• p..iir \ (aire rentrer le para-

site du Black-rot; car on décrit des paraphyses dana Les P!»J-

salospora. Nous nous garderons néanmoins de proposer un nou-

veau nom, ne possédant pas pour cela la compétence nécessaire

et désirant faire encore de nouvelles études sur cette question

importante.

M. H. Bâillon. — Sur le Pleetaneia. — Ce genre est bien dé-

crit par Dupetit-Thouars, de sorte qu'il est assez étonnant que

Bentham ne l'ait pas reconnu dans les collections d'explorateurs

plus modernes. Son périanthe et sonandrocée sont ceux d'un grand

nombre de Plumériées; il n'y a donc là aucune difïkn.ié. Mais le

gynécée présente des particularités bien dii/nes d'intérêt. Au prê-

te Garissées. Mais avec un peu d'attention, on découvre, n

dans les boutons, une fente verticale a droite et à gauche,

foute la hauteur de la portion ovarienne du gynécée. Il y a

là, comme dans le plus grand nombre des Apocynacées, deux

Tits et appliqués l'un contre l'autre, avec chacun

style apical, qui va s'unir au style de l'autre carpelle pour fo

une colonne unique. Mais ce que ce génie (dire de particulier,

que la paroi ventrale de l'autre, pi

yaens'atlénuant ju-.ju

extrêmement minée et trans

ovaire un placenta ventral, linéaire, vertical. piv

ticales. Le fruit, don!
I o monnaie, M

sent de cette structure :

pelle est si mince., li , . wCt*U*
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pellaires communiquent l'une avec l'autre, et en même temps que

la déhiscence est septicide, chaque carpelle s'ouvre suivant sa li-

gne médiane ventrale, comme dans beaucoup de Scrofulariacées,

Solanacées, etc. La graine n'est pas moins anormale. Extérieure-

ment, elle rappelle tout à fait celle d'une Bignoniacée, avec une aile

membraneuse et entière à chaque extrémité.

Ajoutons à ce qui précède que ia dilatation du tube de la corolle

correspondant aux étamines occupe tout à fait le haut de ce tube,

sous îa base même du limbe. Là se trouvent le sommet d'un cône

forme par la connivence des anthères, finement perforé à son som-

met, et, un peu plus haut, un épaississement peu considérable de

k gorge, formé par cinq saillies légères, alternes avec les étami-

nes et qui obslraent l'orifice de la corolle à ce niveau.

On ne peut méconnaître les affinités de ce genre avec les Cras-

Pidosperma qui on! aussi des graines ailées, quoique d'une façon

afférente, sur les bords. Mais leur ovaire est unique, à de ix I .-• ;

empiètes, à ovules plurisériés, et ce sont bien des Carissees. Sous

connaissons déjà deux espèces de ce genre à Madagascar.

M - H. Bâillon. — Us fleurs hermaphrodites des Li!a?a. — Les

Justes ne sont pas d'accord sur l'cppi

°nles croyait autrefois monoïques. Un bon observateur, M. H«e-

ronymus, ayant avec raison établi qu'elles pouvaient être herma-

phrodites, le Gênera de Bentham et Hooker n'a
:

manière de voir et maintient que les fleurs sont c

sexuées; de sorte qu'on ne sait plus à quoi s'en e

l,on. Cependant il y a très souvent des Bei -

'

,es inflorescence, du l. subulata. L'ovain .

lactée, et, au côté antérieur de l'ovaire,

v&setle de la bractée, se dresse une étamine

«xtrorsc, avec deux loges s'ouvrant par un

térieure et contenant certainement du pu;

fenles. Il faudra donc bien admettre

W* Quant à la bractée qu'on décrit comme adnee

elle Peut en être complètement indépendante.

». il. Baillo*. -Z* nouveau genre Lourya. - Je décrirai sous

plante que ses affinités rendent extrêmementi—
"

; le , qui, rapportée de Cochinclunc, était cultivée à Paris sous
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le nom de Tupistra; ce qui donne une idée de son port et de son

apparence extérieure. Mais c'est des Péliosanthées qu'elle se rap-

proche davantage; elle en a le rhizome, le3 feuilles, et ses fleurs

sont disposées en un court épi sortant de la souche. Le périanthe

du L. campanulata rappelle un peu celui d'un Muguet, deux fois

aussi grand, de même couleur, non resserré à son orifice. Ses

pièces, presque entièrement libre?, bisériées. imbriquées, sont in-

sérées sur les bords d'un réceptacle en forme de coupe largement

campanulée. Lorsqu'on regarde ce périanthe par son orifice large-

ment béant, on ne voit au fond de la fleur qu'un diaphragme ho-

rizontal qui cache tous les autres organes, mais qui estperforéà
son centre d'un petit orifice hexagonal. Or ce diaphragme, Q^
forme toit au-dessus du gynécée et empêche qu'on ne l'aperçoive,

est formé des filets staminaux monadelphes . et c'est sa face infé-

rieure, vers les bords de, l'orifice, qui porte les six anthères bilocu-

laires, mirons, et dont la r;i(:i . ,-,,,,,.,. directement en bas, c'est-

à-dire se tourne vers le sommet organique de l'ovaire. Ce sommet
affecte aussi à peu près la forme d'un diaphragme, parallèle à fan-

drocec, parce que les feuilles carpellaires se portent horizontale-
ment, a partir de leur insertion sur la paroi interne du réceptacle,

vers le centre de la fleur; et là, sons l'ouverture de l'androcée, se

trouve un très petit P lylo à (rois branches sli-matifère?, linéaires

et peu proéminentes diva s T( . Ses trois

loges sont quelque peu incoi 'axe du Jrvné-
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M - »• Haillon. _ Us inflorescences localisées. - Nombreuses

SOllt les indoicscnco qui méritent ce nom. Nous en citerons

seulement quelques exemples. Il- sont caractérises parla produc-

t,on «»cc répétition de fleurs sur une portion donnée d'une plante,

a ^'exclusion des autres parties, et cette répétition peut se pro-

pre à des intervalles presque réguliers.
.

Quand YHoya carnosa doit fleurir, il développe dans 1 aisselle

de certaines de ses feuilles nn pédoncule épais qui finit par res-

sembler à une sorte de clou. Vers sa portion supérieure, ce clou

P0rle un grand nombre de petites bractées, et dans l'aisselle de

Pleurs de celles-ci se produisent des cymes de fleurs. (. e=t leui

ensemble que Decaisne (FI. jard. et ch., 195) décrit bien a tort

««««ne une « ombelle interpétiolaire multiHore ...Il

e Promus (VIII, 834), des Uoya en général :
«

?** » il y a là une erreur absolue d'observation Quand

l

'

tioya est défleuri et que ses pédicelles floraux se sont de ache

^ »eur base, le ,„ , Jul, nm.m.in de l'inflorescence ne tombe

PM:iU'ép««»i, mine son sommet au-dessus

^ *«£ ta ediccL tombés, on voit qu'il porte d autres

Petiles bractées, ordinairement de couleur brune. Au.bout dloii

"J
'e plus souvent, de nouvelles cymes se développe» dans la. -

e,le* ^ ces bractées; puis d'autres au bout de *-"**
aias

» de suite h, .oitr,,,
' d armais sur ce clou qu U taut

ComPterpourâv ,,mps, des floraisons repe-

téea de la plante
; de sorte aussi que l'horticulteur qui supprime
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ces vieux clous, tout à fait dépourvus d'élégance, s'expose à

n'avoir plus, pendant quelque temps, de floraison. L'inflorescence

est donc de la catégorie des mixtes ; elle représente une grappe

ou un corymbe de cymes dont le clou est l'axe principal, le pédon-

cule, et cette inflorescence se trouve localisée pour bien des années

successives.

Chez un grand nombre de Cuspariées des genres

et Cmparia, les fleurs sont disposées en cymes. Mais les cymes

s'insèrent dans l'ordre alterne sur des axes particuliers, le plus

souvent rigides, anguleux, portant quelques bractées alternes dont

les cymes occupent l'aisselle. C'est toujours sur ces axes, pendant

de longues années, que de nouvelles cymes se montrent à des

intervalles variables, jusqu'au jour où l'axe tout entier se désarti-

cule par sa base et tombe. Il importe donc aussi, pour avoir des

fleurs, de ne pas enlever ces axes, qui ont parfois l'apparence d'un

bois mort. Dans VEry/hrorhifon hypophyllunihus, si remarquable

par l'insertion des fleurs a la face inférieure de ses feuilles, l'in-

florescence est de même localisée. Le nœud saillant qui, en des-

sous du limbe, porte une cyme, persiste et durcit, s'épaissit chaque

jour davantage. C'est sur lui que se développera prochainement

une cyme florale, tout à côté de la cicatrice laissée par les cymes

précédemment épanouies.

Les énormes broussins que porte le tronc du Bois de Judée;

ceux, plus umineux, qui proéminent sur

d un grand nombre de Myrtacées et d'autres arbres
n'ont pas une autre origine. Sur les tiges encore jeunes, u" e

inflorescence se développe dans l'airelle d'une cicatrice foliaire.

Les fleurs, puis les (tuiti ,,• point, l'année

suivante, et latéralement a la nieinine de triée, dans l'ordre

d'évolution dec M s0 montra
suivies, deux ans après, d'auln - inlln



«"»i, eu somme, a peu près c

de nouvelles fleurs là même
d'autres groupes floraux. Il

distinguer (ce qui n'est pas toujours aisé) un Aeranihus d'un

Angrxcum, par exemple.
Le Ruscus androgynus, au sujet duquel on a dit récemment des

choses si étranges, présente aussi de curieuses inflorescences loca-

les. Quand le cladode jeune fleurit pour la première fois, 'il

Porte, au niveau d'une des échancrures de ses bords, une cyme

«nipare qui disparait bientôt, mais dont le lieu d'implantation

durcit et s'épaissit, en môme temps que la traînée oblique du

faisceau qui aboutit à la cyme. C'est au niveau de la même
écbancrure qu'une nouvelle cyme se montrera l'année suivante, et

a'nsi de suite.

- On ,

par admettre que le sens ( i de la corolle ne

variait pas dans un genre donné d'Apocynacées. Dans une seconde

jj

ériode, on a admis que quelques genres ont, suivant les espèces,

des corolles tordues, soit à droile, soit à gauche. Tels sont les Alsto-

m et les Carissa. Il faut aller plus loin aujourd'hui et admettre

*« dans une même espèce, la corolle peut être tordue tantôt dans

utl sens et tantôt dans un autre. Le fait est indéniabte pour le

Fùr*ternM ia con/mbosn Mey. {Echites corymbosa JaCQ.), et c'est sur-

lout dans les échantillons provenant des Antilles que nous avons

v
" abords droits des pétales recouverts, quoi qu'on dise simpie-

'"Wdans les caractéristiques ^ncnqnes: Dextrorsut* obtegentes

l
est déjà admis que les Thyrsanthus se rapportent au genr

Ponteronia. A notre avis il en est de même des Secondaha qu on

Pn
eloi -'"e d'ordinaire beaucoup. Nous ne voyons pas un seul ca-

f'ère de valeur qui sépare les deux types ; et c'est pour cela sans

doute que, suivant h
-'

.
.1-. - l'*W»7 ^Ulformis Walt, a ete

attribué ou aux Sn , ,, ,,, , „., ,„ x i-ors/rronia. Nous admettrons

dotlc,dansce dernier -vn'iv, trois sections :

Euforsteronia, Thyr-

S(Whus et Secondatia. Les seuls caractères qui varient d'une de
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ces sections à l'autre, ou d'une espèce à l'autre, dans tout cet

ensemble, c'est que les divisions de la corolle et du calice sont

plus ou moins aiguës, que les glandes qui entourent le gynécée

sont plus ou moins indépendantes, et que la pointe aiguë qui

surmonte la dilatation stylaire est plus ou moins allongée ou plus

ou moins courte. Le nombre variable des fleurs dans les cymesne

saurait avoir, bien entendu, une valeur générique.

Voici maintenant quelques genres inédits.

Sous le nom de Stephanoslegia Hildebrandtii, nous décrivons

une Vincée de Madagascar [Hildebrandt , n<> 3330), récoltée àVava-

tobé, ayant, avec des feuilles opposées, ovales-aiguës, l'aspect

d'une Célastracée. Les fleurs, petites, très nombreuses, disposées

en cymes terminales très composées, ont un calice quinconcial.à

peine gamosépale, et une corolle hypocratcrimorphe à cinq lobes

dont le bord droit est recouvert dans la torsion. Il est remarquable

par son grand développement, en forme d'aile amincie, dentée,

blanchâtre, tandis que le bord gauche, qui recouvre, est épais et

taillé droit. Les étamines, semblables a celles d'un Plumeria, sont

attachées au-dessous de la gorge de la corolle, et celle-ci porte une

couronne laineuse et brune, dont l'origine réside en cinq squames

superposées aux étamines et chargées de duvet. Les deux ovaires

sont libres et renferment chacun une dizaine d'ovules insérés

sur un placenta subpetté. Le style unique se termine par un cône

blanchâtre à la base duquel se voit une manchette réfléchie. Par

la présence des houppes de la gorge, ce genre est l'analogue de

1 Oncinotis parmi les Nériées. Toute la plante est glabre. Les

rameaux sont dichotomes, et les pédicelh-s portent lattéralement
au

moins une bractée sous la fleur, il n \ a de glandes ni en dld*
du calice, ni à la base des ovaires. La nervation des fi uilles est très

remarquable
; les nervures secondaires, frv.s fines, 1res nombreuses,

se dirigent toutes parallèlement w< n'n.s ,u\ mitres un peu obli-

quement, de la côte aux bords du limbe
Notre Vnrahpia Schn,i,f„i,->il,n arlre ') «le la «luvane nnirlai^

a des fleurs à cinq sépales lamv,,h- avec' ,,, e rorolle dont le ^
allongé se dilate m, peu à sa baie el se renfle en ftnew au nn |ieU

5a gorge se resserre fortement, avec un

assez notable c des par.
mveau du renflement de la corolle, ont un filet court, une



pyramidale de Plumeria, avec un petit talon intérieur formé par

la base des loges. Le limbe de la corolle est formé de cinq grands

lobes arqués, indupliqués, lancéolés, dont le bord gaucbe était

recouvert dans la préfloruisou. Il y a deux ovaires, surmontés d'un

style linéaire, dont le renflement terminal est ovoïde, couronné de

deux très petits lobules. Chaque ovaire renferme quatre ovules bisé-

riés, descendants ou presque tranversaux. Les feuilles sont oppo-

sées, oblongues-lancéolées, longuement atténuées à la base, avec

un pétiole court, et les fleurs forment une longue grappe subter-

minale, dont l'axe porte à droite et à gauche des cymes pédicel-

tées. Il y a un moment où, dans le bouton aigu et étroit, les éta-

mines sont collées les unes aux autres de façon à envelopper le som-

met renflé du style. Les ovaires sont entièrement pubescents.

Sous le nom de Neurolobium cymosum, je décrirai un genre qui

a la fleur de certains Vahea et Hancornia quant au périanthe, sans

glandes calycinales ni disque hypogyne. Son calice est court, à

cinq divisions profondes, légèrement imbriquées ;
et sa corolle a un

tube court, un peu ventru, et un limbe à cinq lobes oblongs,

"asymétriques, parcourus d'un réseau accentué de nervures. Les

étamines, incluses dans le tube de la corolle, ont des filets courts

«l des anthères de Plumeria
,

pyramidales, apiculées, avec les

demi-loges extérieures un peu plus longues que les intérieures.

Les deux ovaires sont libres. Chacun d'eux présente, sur sa face

ventrale, quatre omiI- ! mm ». .-., ascendants; les inférieurs ordi-

: les supérieurs Le style est grêle e

sommet qb! un petit côm bUobé »M lequel se voit un assez gw
épaississement annulaire. C'est un arbre qui est indiqué comme

Provenant du Brésil cl qui fut partie des plantes prises à l'herbier

de Lisbonne par (,r,,ilmv «i bien que la plante pourrait peut-être

aussi provenir de, rAfriqurtropicale. Ses feuilles sont ovales-aigues,

'«eml.raueiM's r<m,l<-m«nl nr!i<>l es, et les (leurs, qui sont peti-

tes, f„rmni| ^ rompn-T,, denses, terminales, multiflores.

Gc L
.

(

,

l|( ,

' m ,i s ji est avant tout carac-

Ifcfc
' . te disque hypo-

cyue. il [HjinrM „
'

j

,
•

,. »

,',„.!
i, , comme l'analogue des Secon-

B n
o I664 de Spruce, que

Apocynées. Ses grandes
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feuilles pâles, lancéolées, sont presque sessiles;

fleurs forment en haut des rameaux des cymes c

culées, mais composées. Le calice et la corolle, également penia-

mères, sont chargés de duvet ; on voit cependant que la corolle;

subglobuleuse dans le bouton, a des lobes à bord gauche recou-

vrant. Les étamines sont insérées à sa base ; elles sont ovoïdes,

acuminées, probablement construites comme celles des Plumeria.

H y a au gynécée deux ovaires indépendants, hirsutes. Sur leur

face ventrale s'insèrent environ six ovules bisériés, obliquement

descendants, tandis que les styles sont unis en une unique colonne

grêle.

Le Paralstonia dmiacca, arbre de Manille, tire son nom de ses

affinités avec les Alstonia, dont il a à peu près la fleur, avec un

calice umbriqué, une corolle à long tube étroit; les divisions courtes

du limbe recouvertes par leur bord droit ; les étamines de Plumeria,

incluses et insérées sous la gorge. 11 y a deux ovaires libres, ren-

fermanUhacun de quatre à cinq ovules bisériés, et le style a la

forme d'une massue très longue et 1res grêle, dont l'extrême som-

met est collé avec les cinq anthères. Les branches sont tétragones

et se renflent légèrement sous les feuille,, qui sont disposées par

verticilles de quatre, elliptiques-:.,.,,,-, atténuée aux deux extré-

mités, coriaces, grand nombre de fines nervures obliques

et parallèles. L'inflorescence est tout à fait remarquable ; elle l
siste en glomérules axillaires et presque sessiles, parfois terminaux,

insères sur un épais réceptacle conique, haut d'un demi centi-

mètre au plus. Les fleurs ont, dans ce genre, un disque l.\po-\vnr

»l est mince et libre d'adhérences avec l'ovaire.
Il

y a a la Nouvelle-Calédonie un ».;nr«' qui smible relier les uns

aux autres les genres Baux o$ia. Il a le port

de ces derniers; car le Pod* lenomquenous
donnons à cette plante - „ des branches

épaisses, chargées de groa
ailles, qui sont lancéolée* coriaei
celles d'un jYV;

à peine visible
|Q !i)n

, prfdtffl-

cnle nu que surmonte an I

pourvues d'un pied épais obcoi iqu
Les sépales sont imbriù.hs .t

,,,'',!''."'
','^/pmnAtée. U
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corolle est tordue de façon à ce que les bords gauches de ses lobes

soient recouvrants. Il y a, sur la corolle, cinq étamines à anthère

tePlumeria, et le réceptacle est concave comme dans un Thevetia;

de sorte que l'ovaire est en partie infère. Là ses deux carpelles

sont unis entre eux, et dans chaque loge il y a deux ovules colla-

téraux et descendants : le mkropyle extérieur et supérieur. Le style

est court, conique, avec deux lobules apicaux. Le fruit est charnu

et indéhiscent, formé de deux carpelles ou d'un seul par avorte-

ment. Nous ne l'avons pas vu mûr, et nous ne savons s'il sera

jusqu'au bout une baie. Mais, malgré leur mode d'insertion dans

ia fleur, nous voyons que les carpelles sont tout à fait dégagés du

réceptacle et libres dans le fruit. Leur forme est ellipsoïde, et ils

sont glabres comme toutes les parties de la plante. M. Balansa

(n°224) a trouvé cette plante en 1868, dans les forêts voisines de

'a taie du Prony.

Je crois que le n° 3570 de la collection Beccari est un Dyera, et

J
e le nommerai /). bornrensis. Il y aurait, dans ce cas, quelques

modifications à apporter à la diagnose générique donnée par

^
r J.-D. Hooker (FI. brit. Ind., ///, 643), car dans la plante que

j'ai sous les yeux, le réceptacle floral est tellement concave, que le

^nécée est à moitié ou aux deux tiers infère. II en résulte que le

«aliceetla corolle, dont les divisions sont aiguës, tordues de façon

1UC le bord gauche soit recouvrant, ont une insertion aussi nette-

^•nt pfiiu-\iiif|.i, q.,. .ni.- ,1,, Plauierui et des types analogues.

Les anthères ont bien un sommet conique charnu et sans pollen
;

mais
»! faut ajouter que les deux moitiés d'une même loge sont

tres inégales, l'extérieure descendant beaucoup plus bas que 1
in-

jure. L'ovaire a deux loges multiovulées, mais la cloison est

incomplète tout en haut ; ce qui fait que les deux loges communi-

:e niveau. Les feuilles pétiolées ont, dans cette

^P"'v. base de leur limbe atténuée et le s

• moitié de limbe et qui
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Le Schizozygia coffxoides est une Nériée par les étamines. Ses

feuilles opposées sont celles de plusieurs Caféiers, mais sans

stipules. Ses rameaux sont dichotomes, et au fond de leurs bifur-

cations s'insèrent les fleurs en glomérules. Elles ont un calice

imbriqué, à folioles libres, et une corolle dont le tube est oblong-

urcéolé, surmonté d'un limbe en cloche, à lobes dont les boni;

droits sont recouvrants dans la torsion. C'est au point où le tute

s'atténue que sont incluses les étamines sagiltées-acuminées. Le

réceptacle a une configuration singulière qui rappelle celle de

Thevetia; caries deux ovaires qui, extérieurement, semblent unis

dans une grande étendue (ce qui tient à l'obliquité de leur inser-

tion), sont libres en dedans jusque tout a fait à leur base. Ils sont

entourés en haut d'un disque en forme de cupule crénelée, et ren-

ferment de nombreux ovules. Le fruit est formé de deux coques

suborbiculaires, et il s'étale à la façon d'un follicule. Les graine

peu nombreuses qu'il renferme sont irrégulièrement ellipsoïde

peltees, sans ailes ni poils. Elles sont recouvertes d'une couche

charnue et jaune, de même teinte que l'albumen. L'enveloppée
de la semence est plus résistante, rugueuse en dehors. L'embryon

a une assez longue radicule et des cotylédons foliacés, orbiculaires-

ovales. Le S coffxoides est un arbuste glabre de Zanzibar, et c'est

eojvm qui I'a récolté le premier, en 1847 et 1848.

Le Secrétaire :

MUSSAT.
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M - IL Haillon. — Sur (1rs Srhizophytet des urines acides,puis

alcalines.—
\ ,„<,,„•„„ uh-mdmine de l'urine normale à l'air, il

eslonîinaiiv ,,„,]]». ,| \i,.,mr ammoniacale au bout de quelques

j^s; ce qu'on attnl,,-, -, IViî',.m du Micmcoo-us urexConx.On

constate, en elle! '.- I.- li.mide devenu alcalin, la présence des

sphérules do ci'ti.'
i
iw.tr M-ii- .vux qui ont recherché la plante

** sont guère occupe que de l'examen des urines qui bleuissent

'« Papier rougi de tournesol. Cependant, si l'on abandonne aJ
air

u»e urine normale pendant le? plus fortes chaleurs de 1
été, n p

*m un récipient hermétiquement bouché, mais dans un tiaco

Clément recouvert de papier, afin d'éviter l'accès des P us

^sses poussières de l'air, on voit assez souvent Wf*^**
gaines et môme des mois, elle peut demeurer ac.de.

«ne
lem

P8 ; cependant, elle perd sa transparence, et des veg

dévelop
Pent en abondance dans la masse liquide. Le tort d» ***-

««•qui ont superGcicliemenl ^^^^^^
de »e pas avoir , u..li.- a »„nd «

- urines avant qu .-lie, n P'^n

^«'-e réaction^
leUDr s i ftSnin .r.,v.,«,i..,..- i,.in li-s stades de la ugeuuu

v a rencontré un grand l

e de formes

,-„ Servant des urines long-

l^P> 7,u^Z^Za" «VbiV fermentation
ammoniacale,

^y-onstrouv,: ,• i„„. '""«f^r^
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formes. Plus tard,

! urine rapiriemei

cale par l'addition d'une petite quantité du dépôt que nous avions

recueilli au fond d'un vase contenant une urine alcaline, nous

avons vu les grains de ces chapelets se détacher définitivement

les uns des autres, et nous n'avons pu trouver aucune différence

entre ces grains et ceux qui constituent le Micrococcus urcx.

M. L. Pierre. — Sur In genre Telotia. — Il est toujours mau-

vais de faire un genre avec des matériaux incomplets. On nous

pardonnera celui-ci qui, sous ce rapport, ne fera pas malheureu-

sement exception dans les Méni?pcrmacccs et qui, comme YAnti-

taxis de mersiContrib., III, 33(5, /. i \±\
t
avec lequel il a beaucoup

d'affinités, a les fleurs femo-h^ inconnues Dans VAniituxh,^
sépales sont au nombre de s et déeu.J.-s: 1,'s pétales sontobovés,

et les anthères sont unilocuhiirrs, caractères bien différents de

ceux du genre que nous j.

î. •
!

\alvata,
, irnonoi rtum ornons

concavum, sequentia sacciformia dorso subgibbosa. Petala 2,

disciformia, transverse oblonga, subauriculiformia, sepalis sta-

nunibusque breviora. Stamina 2-4, libéra; filamentis crassis,

brev,SS,mis; chéris 4-lob„la!is. h..ri/.r,„lalitcr rimosis. Flos

œmmeus et fructus.. .? - Arbor alte scandens; foliis altérais

longe petiolatïs, oblongo-lanccolatis, basi rotundalis. Flores mas-

euh numéros! ad nodos axillares rasciculati.
Telotia nodiflora. Pctiolus 1 - •> mit Ioivmk anice curvatus.

gmem arcuato-contlu

centes, 3mn« 1/2 loniri.

basin iasertœ, altérai
l/2«"«n}0ngum) hispi(J

'

tum concavum;
lertii

subeuspidatum, pubet

gum, a sexto vix di«



centra erecla, l
mm al!a; filamentis angulatis crassis. Pollinia ellip-

tica, hyalina. Crescil ad Muoneg Pran provinciam siamicam in

peninsula malayana et ad montem Cam chây prope Kampiet

Cambodiœ {ïïerù. Pierre, n. 3799).

M. II. Bâillon. — Orgimogénie ovulaire des Acokanthera. —
Nous avons déjà établi p. 7:27) l'organisation fondamentale des

ovules de ces plantes, à tort décrits comme dressés du fond de 1

étant supérieur, réellement

dressés, ils seraient en même temps orthotropes, et s'ils étaient

anatropes, leur micropyle Berait dirige en bas. Aujourd'hui nous

avons pu voir l'apparition et toute l'évolution de l'ovule de VA.

•Wcfaljii/'s (lui Henri! \nn< 1rs ans dans nos jardins. C'est, au

début, un petit mamelon hémisphérique, à axe horizontal, qui

nait vers le milieu d<> la «doi^uii de séparation des deux loges.

Plus tard, eei uyul" devient légèrement descendant, en même

^mps que' le commet de smi nucelle. dirigé en haut et en dehors,

s'entoure d'un premier >mlimenl de tégument. Plus tard, l'ovule

s'accroît à peu près uiilaul au-dessus qu'au-dessous de son point

d'attache; mais son micropyle n'abandonne pas sa situation pri-

mitive. On voit qu'il va loin de cette organisation à celle d'un

ovule dressé.

L'observation des jeunes inflorescences nous indique aussi leur

n«we. Ce sont des grappes qui portent des cymes opposees-

décussées.Ces cymes sont triflores, et leurs fleurs latérales les

Plus jeunes, sont accompagnées de deux bractéoles latérales ste-

riI <*. Dans la préfloraison tondue de la corolle c est le bord

Poche des lobe, qui es1 enyeloppant Us caractères distinct, s

d, 's Amhtnfhrra et «les Carissa tendent de plus en plus a set

facer.

Mil P s
/' m «nhnfion fonde de quelques Gen-

'iamrrr,
'

:

',"\' '

-,','" '

le Microenh (ll'formis Link

n'a
'.

M1
' ''.'"''

'','
, ,„! Se- Heurs ont un calice

- la postérieure



latéraux du calice, recouverts par l'antérieur et le postérieur, sont

bien plus larges, membraneux et incolores sur les bords recou-

verts. Le calice se déchire plus ou moins lors de l'anthèse, au delà

de ses divisions. Dans la préfloraison de la corolle, ce sont les

bords droits qui recouvrent. Les étamin.s, insérées à la gorge de

la corolle, ont un filet grêle qui va se flxer à la base d'un connec-

tif peu allongé. Les loges de l'anthère introrse, qui le dépassent

de beaucoup en bas, sont libres et distantes dans toute cette por-

tion. De là la forme sugitlée des anthères. Les deux placentas,

très épais et obtusément hilobés, sont tellement proéminents que

les ovules de l'un touclienl )8 le bouton. Le

style va en sYI,_
; ;i \\ fe partage

en deux lobes Btigmatifère .>ui se regardent

par leur concaviti
i

'

{ |a base deli

uc vi&iuie que la nervuie ni- il., nu . I ,i 1rs entes de la new

deux bracléoles opposées,
I peut voir que sur

la fleur fraîche que la secli. .ire e.-t un carr<
;

à angles émoussés, et que la corolle i orte i n dessous de la W
de chaque lobe une fossetl ii proéminente en

Le latex abonde aussi dans l'ovaire «lu Sabbatia campestris,^

il y est aussi de couleur jaunâtre.
Le Chlora perfoliata a des sépales épais, convexes en dehors et

qui se touchent seulement par les bords. Ils sont unis tout à fi»'

a la base, dans une faible étendue. Le réceptacle n'offre aucune

trace de disque, et il ne se fait pas de sécrétion sucrée dans l'inté-

rieur de la fleur. Mais l'ovaire, dépourvu de tout épaississent

glanduleux, laisse échapper,, i, moindre de.hirure, un abondant

latex opaque, d'un jaune pâle et d,- snen, amère La corolle
n'est

Pas non plus nectarifère. A la base de son tube elle devient tout»

sUgmatiquj

.,i dam***'
, n haut. C¥ ia

dehors couverte de pap' lleS



; section Rou-

M. H. Bâillon. — Types nouveaux d'Apocynacées (suite de la

page 752). — Tout le monde reconnaît qu'il n'y a d'autre diffé-

rence générique entre les Strophantus et les Roupellia que

l'absence, dans ces derniers, de prolongements caudi formes aux

lobes de la corolle. On a même décrit de vrais Strophantus qui

ont ces prolongements très courts. Aujourd'hui, nous c

des espèces malgaches qui font le passage entre i

pellia du genre Strophantus el les Eustrophantus. Ce n'est pas

que les lobes de leur corolle soient arrondis et larges comme ceux

des Roupellia; mais ces lobes, dépourvus de queue, sont allongés

et lancéolés, un peu obtus ou légèrement aigus au sommet. Tout

le reste est d'ailleurs semblable. Le 5. Boivini est remarquable

par ses fleurs plus grandes, développées en même temps que les

feuilles, qui sont lancéolées. Le 5. Grevei a des fleurs plus nom-

breuses, plus longuement pédicellées, et elles s'épanouissent quand

les feuilles sont encore jeunes. Le fruit et les graines de la pre-

mière espèce nous sont connus; ils ne diffèrent en rien de ceux

des véritables Strophantus. Ces plantes représenteront aussi dans

le genre une section, distincte, en outre, par le port et la disposi-

tion des inflorescences, et à laquelle nous nous proposons de don-

ner le nom de Roupellina.

Sans nier les rapports étroits de YApocynumpict

avec les autres espèces du genre, nous^en {dis

f\^ïL™
genre à part, sous le nom de Poacynum.

linéaires et mucronées, il est déjà très distinct quant aux organe

de végétation. Schrenk nous a déjà appris que ses fleurs son

Pochées et ont une corolle pelviforme. Ses lobes ont le bord droit

^eloppant. Les étamines, que nous ne pouvons voir que jaunes,

0Qt à cet âge une anthère ovale-acuminée, avec les deux^ûemi-

lQges extérieures plus longues que les intérieures e es

^-dessous d'elles «ma forme d'une membrane obtuse. Les ova» es

s°nt libres, courts et indépendants. La colonne stylaire très grêle

se dilate près,,,,, imm.-.lritnnn.i en un cùne borde en bas <i une

^"1,,'b. nrrulanv M U-.- au sommet en deux lobes un peu

ligua. Les u
- la portion supérieure des

^tées alien,, ,, lin.-ai.-es. rhridc*, peuven'«T™ 1"
J s

c*"*s racemiformes. Nous ne connaissons le P.ptctum^ae

um de Schrenk

ts le type d'un

feuilles alternes,



déserts de la Soongarie, récollé par Schrcnk et communiqué par

l'herbier de Saint-Pétersbourg.

A'otre Perinerion Welivitschii. d'Angola Welw., n. 5932), a

une corolle lubuleuse dont les lobes se recouvrent par le bord

droit, et qui porte des élamines de Nériée. Parles caractères de

son périanthe et de son androcée, cette plante rappelle .„.
coup les Baissea. Mais son gynécée est celui d'un Apocynum. La

concavité du réceptacle fait que u-< ovaires libres sont en parti

infères. Ils renferment un placenta court, à nombreux ovules pluri

sériés. Autour de ces ovaires s'insère, an nhe.-m ,!„ hnrd réceD

taculaire, un disqi

aux bases des style

qu'elles se sont réunies, la ma-,. sMaire prend la forme d'un

cône épais et charnu, plus volumineux que (oui le reste d

gynécée. C'est un arbri--
) ('i grimpant, glabre, i

r»"**»»™- coin à la»»!
le pétiole cour et ,rêle. i,. ,,,laires: ce sont

de courtes grappes pauciflores. a i,,,,,. pédoncule filiforme.
Dans les fleur, du Zygoi t n

, lwitschii (Welw., n. 5991

«apparence extérieure est celle d'un Orhrra. Mais les anthères

sont celles des Nériées. Quant au calice, il est formé de cinq

sépales, relativement grand iés accompagnés
de plusieurs glandes inté h 1,,'p. et ses lobes

ont le bord droit recouvrant. les anthère- sont oonniventes en

cône, à peu près comme dans le- \Yri,,hti« dont ce genre parait

voisin, quoiqu
'

on n'en cornait' \w b- fruit \ - deux ovaire

sont libres, mais ils sonl i tient à 11 **#
concave du réceptacle, et le . fériearemeni

par

une bandelette aplatie II v •, ,| n h/' •

ir- de nombreux

ovules et P^ri wLmL V frutescente et

glabre, a feu il!.
'

,, , vaK



ePleioceras Barteri a les organes de végétation, les rameaux

rqués, les feuilles membraneuses et lancéolées d'un grand

nombre de Rauwolfia. Mais ses fleurs ont une organisation bien

différente, et le genre appartient à la série des Nériées, dont il a

les anthères caractéristiques, sagillées, apiculées, adhérentes aux

deux bourrelets papilleux qui limitent en haut et en bas la dila-

tation subapicale du st\le. Les sépales quinconciaux ont en dedans

d'eux une couple d'écaillés glanduleuses, aplaties, inégales,

Pouvant faire défaut devant les sépales les plus extérieurs. La

wrolie hypocralérimorphe a les lobes du limbe recouvrant à gauche.

*"
be est remarquable par une décurrence saillante des filets

aux qui ne „ï deiaehent qu'a la sorge. Celle-ci, et c'est là le

:re le plus marquant du genre, est toute garnie d'appendices

linéaires, ascendants, .-impies d'abord, bientôt partagés en trois

°« quatre branches 'peu im-ales. simulant autant d'andouillers

,. collerette dressée atteint presque le

1&mmet de la omlle 1
, disque esl à peu prèfl nul. Les ovaires

^nt libres et renferme ni beaucoup d'ovules plurisériés. Les inflo-

«cences sont a<se/ compliquées : ce sont des grappes ramifiées

lecymes, chargées ,b- petites Heurs .environ 1 centimètre). Elles

^terminales et occupent le fond des dichotomies. Cette plante

st due à Barter (n. 2170) et a été récoltée par lui à Lagos, pen-

^t l'expédition au Niger de Baikie. . ..

^Beaumontia se rapportent d'ordinaire à un groupe particulier

/on caractérise par l'ampleur de ses fleurs. Je ne puis trouver cepen-

dant de différence générique entre les espèces
grandifiores si connues

el1^ planta,nus-leMo^e et presque sarmenteuse » qu'a récoltée

a"Vun-nanleP heïa,„ „ \:J) et que je nomme Parabeau-

"«^«.Mai, ce „,„„ n'mo ,,-irail devoir être que celui d une

«clion ,, |, R
'„ .' JJ ,.,,. de petites fleurs, à corolle

"d'un blanc ^w ,'
. i. |, |„.< nr-.u\ranl par leur bord droit.

;!1 peu plus bas, sont bien

|U j ar,ive assez souvent

,; du filet, là où

, M esl épais, circulaire,

râble en plu-

sn:ur<
-lan'l

""'| ~
"""''

'

,

'• '

-ur la cloison de sépara-

Uon <!<*'.
I. .u \2'ZZ nZ oui sont complètes. Les anthères



se collent aux cinq facettes d'un renflement stylaire polyédrique,

et ce renflement se prolonge inférieurement en une sorte de man-

chette. Il ne nous semble donc pas possible d'établir un genre à

part pour cette curieuse plante ; et le groupe des Chonémorphées

perd là un de ses caractères qu'on avait jusqu'ici considéré comme

Les genres caractérisas par une dilatation particulière du sommet

du connectif sont exposés à disparaître par suite de la découverte

d'espèces où cette dilatation perd beaucoup de ses dimensions.

Tel est le genre Motandra. Dans l'espèce type du genre, qui est

YEchites paniculatade Vahl, il y a un petit plumet apiculaire qui

se voit bien en haut de l'anthère. Mais dans une plante très

voisine, de la collection Welwilsch (n. 5956), notre Motandra

Welwitschiana, que nous ne pouvons pas placer dans un genreà

part, tout est semblable, sinon que le style, linéaire-comprimé,

est terminé par un petit apicule brun, et que le pinceau terminal

de l'anthère est réduit à de ininiin» % \
roportioi* Le sommet des

rameaux et les inflorescences, les calices sont, dans cette espèce,

chargés d'un épais duvet rouillé. Les inflorescences ramifiées

occupent le sommet des branches et tes aisselles des feuilles supé-

rieures. Dans le n. 5957 de la collection Welwitsch, tout est

semblable dans l'organisation de la fleur. Mais l'espèce revêt uo

tout autre caractère, dû à l'état glabre de toutes ses parties et à
la

pauvreté beaucoup plus grande des inflorescences qui occupent la

même situation, mais qui sont beaucoup moins ramifiées. UJ

feuilles sont elliptiques-acuminées. Nous donnerons à celle espèce

le nom de M. glabrata.

Le Secrétaire :

Mussat.

BIBLIOGRAPHIE

H. Bâillon. — Iconographie tte ta flore fn
20-25 (librairie 0. Doin).
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!< IW d'hiver » «lu Mitde»\ Pour arriver à une certilude com-

Plaota adulte. Voici l'expérienee, .|ui a éle fuie cette année dans

notre laboratoire. Apres l'entrée en repos de la Vigne, à la fin de

dos vases nmt!'n uît
')"

'•riVier'.-îq.'ii .;nt .L- à peu près complète-

ment privés d'ea,. jusqu'au m..im nt uï ils sont entrés en végéta-

li°n, Ces'- di r(î -,,, minN'iir- il ISSS Ces deux branches prove-

n;i '"' t d'un plu Vinfeeié et Ln< av ient été adressées par M. Bel-

tot des Mmiores. III.- ont développé des feuilles plus tôt qu'a

l'air lihra ,i
,.'".

, „,;n . ,,-,.,,[ ,,r (w,Miié au bout de trois mois au-







.que i:. l'.iov.u uvah dénïis (J,mh !,, lime ;iiis!i-a!inine. Ihi.>

lorniers temps, Benttiam [Gen., //, 710) a traite du ThenartHs;

nait fort inexactement analysé; de sorte qu'il ne songea même

à mettre en doute son autonomie. La première chose qu'il

:
pus remarquée, cYsl lu le.viv concavité de son réceptacle

•I; l'ail analogue a celui sur lequel nous avons plusieurs foi:

due, a Lords dro

fcri peu (es ûJloi



i des inflorescences ombellift

os lobes de la corolle se reco

itermédiaire à ce qui se pass

>;lia. Les feuilles de cette

Ero, prope bc

loliiferis brevib

amiliil dibtatis,

a collibus erup-



QÉKegente valde

P. brachycarpe



—Balansa, n.2404,

«aide dilatatis; foliis

Union.



P.(Lyonsia) ai(«ip;rrar/)it. Searxk'h- piibrrula. i-olia cordato-

ovata acutata, coriaeea, basi in*qnali-rotundata, subtus dense

(erruginea. Fructus lincaros rrcti. oos 0//«//;.t hinnomoidis refe-

rait a dire : Disso

récharjtilJo::-t}pe
bien des années.
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M. L. Pierre. — Sur /'Harmandia. — Ce genre que nous dé-

dions au célèbre voyageur dont les collections, comprenant toutes

les branches de l'histoire naturelle, ont enrichi le Muséum de

Paris, et dont les découvertes géographiques, de même que les

travaux administratifs, ont tant contribué à faire l'Indo-chine, est

parmi les Olacées, au genre américain Aptandra, ce que le Pty-

chopetalum est à YOlax, YOchanostachys à YHeisUria, le Strom-

bosia au Ximenia, et les Erythropalum, Schœpfia et Cathedra à

YAnacolosa.

Sans parler des autres genres dont nous n'avons pu faire l'étude,

il est incontestable qu'il y a là matière à plusieurs coupes, dont la

nécessité sera démontrée par les découvertes génériques ultérieu-

res. Quoi qu'il en soit, dans ce groupe tel qu'il est constitué par le

Gênera de MM. Bentham et Hooker, il n'est pas possible d'y com-

prendre les genres Ctenolophon et Rhaptopetalum dont la pla-

centation diffère de celle des Olacinées où chaque placenta ne

Porte qu'un seul ovule. Or dans ces deux genres les ovules sont

au sommet de la loge, disposés en deux séries descendantes. Au

nombre de deux dans le Ctenolophon, ils seraient au nombre de

dix dans le Rhaptopetalum. Cette observation m'a paru néces-

saire, puisque le dernier de ces deux genres se trouve vo.sin de

Uptandra dans l'arrangement des genres de cette famille donne

Par M. Durand [Ind. gen. phan.]. Ce

ce que l'albumen est décrit ruminé



*îous n'avons pas le moyen de vérifier ce caractère dans YAptan-

ira. Il paraît néanmoins singulier que l'albumen puisse être ru-

niné dans une famille où la plupart des auteurs nient la présence

Outre cette différence, VHarmandia se distingue de YAptandra

>ar un calice entier, une corolle campanulée, un disque entier,

in stigmate 3-lobé, par une grappe simple, et des fleurs solitaires

Harmandia.

Calyx cupulatus integer vel ore dentibus 4 nanis, fructifer

maximus païens, inle-er. Corolla campanulala vel suburceolata,

carnosa, lobis 4 vahijtis brevibus, obtuaia demum reflexis, in

flore? 6-8-lobu. Discus brevis tennis, ai.niilaris crenulatus, deci-

duus. Tubu.-, slaininciis inlra discum insnlus, cyiindraceus; ari-

thera 4 sessiles, petalis oppo.siiii: bilnnilares, loculis introrsis

apice reflexis, connectais cras.-is cormatis liilu orem claudenti-

bus. Pollinia in aquu cruciformia. Germen i-luculare, superuffl

intratubum erectum, liberum, p\rami<latuni; sligmatibus 3 ses-

silibus distincte Iobulatis. Ovulai, saspius 1, ab apice placent*

3-gonœ brevis, libéra, descendent. Drupa l-?perma oblonga,

calyci accretoima basi connata; epicarpio carnoso; endocarpio

lignoso.Semendrupae conforme cavitatem implens. Inlegumentum

furfuraceum tenue ab albumine corneo crasso inseparabile. Em-

bryo excentricus obliquus inlra apicem albuminis, minimus;

cotyledonibus planis radiculaî tertie subaequilongis. Arbor 10-20

metr.,foliis distichis stipulâtes, petiolalis lanceolatis. Flores pedi-

cellati unisexuales, in axilla bracteœ solitarii, in racemum bre-

vem axillarem dispositi.

H. mekonyensis. Glaberrima; petiolus sulcatus 3-4mm longos;

limbus7cenl. 1/2 longus, 3 cent. 1/2 latus, utrinqueacutusjcos-
tuhs 14 ante mariner,, amiato-roi ilnn-tibii- vix elevalis. Pe*'

Ce,U cum alal
l!lir ,,ivr basi tabule*»,

superne expansus,6 cent, latus, 3 , ent. I.mgus, integerpurpureus.

Drupa 28 millim. longa. Crescil ta Laos, ad montem AttopeU;

ubi martio floriferam et fruetilVram ci. Harn.and («s. »•M
legtt.



SÉANCE DU 6 FÉVRIER 1889.

M. L. Durand. — Note sur l'organogénie du Poa annua. —
Si l'on examine une très jeune inflorescence de Poa annua, on

voit que la rachilla (axe de l'épillet), après avoir donné des fleurs

déplus en plus jeunes, de la base au sommet, se continue au-

dessus de la dernière, par un prolongement cylindrique que l'on

retrouve dans l'épillet adulte. Parfois la fleur terminale est déjà

organisée
; et, comme toutes ses parties constituantes sont repré-

sentées dans la jeune fleur, il est impossible d'attribuer à chacune

son rang d'évolution et, partant, sa valeur

mence à se développer, et il est facile alors de suivre les premiè-

res phases de son évolution. Voici ce que l'on constate. Un peu

au-dessous de la terminaison de la rachilla, du côté opposé à celui

de Pavant-dernière fleur, et, sur un plan plus élevé, apparaît une

petite saillie qui va s'étendant transversalement de façon à for-

mer un bourrelet d'abord rectiligne, mais qui s'excave bientôt

vers le haut et se transforme en une sorte de nid de pigeon appli-

qué contre la rachilla. C'est l'ébauche de l'enveloppe extérieure et

inférieure de la fleur, de la glumelle inférieure. Pendant que ce

bourrelet prenait sa forme concave, la rachilla bombait au-dessus

et en dedans de cette concavité pour donner naissance à un ma-

melon arrondi. Ce mamelon n'apparaît qu'après le bourrelet glu-

mellaire dont il est d'ailleurs parfaitement distinct et dont un sil-

ton profond le sépare. Le bourrelet glumellaire n'appartient donc

Pas à la fleur, il ne peut y avoir de doute à cet égard; c'est une

bractée. Ce qui est moins certain, c'est de dire si cette bractée est

fertile, en d'autres termes si elle donne naissance dans s

1 réceptacle floral; auquel c
i intermédiaires

entre elle' et les étamines devraient être considérées comme faisant

Partie de la fleur, et la palea (glumelle supérieure) serait alors un

8«PaIe
; ou bien, si elle est stérile et si le mamelon que cous avons

v« naître dans sa concavité n'est qu'un axe de génération différente

sur lequel la fleur ne commencera à se former qu'après l'appan-

li«n d'une on plusieurs bractées dont la plus élevée seulement sera



fertile. Dans ce cas, la palea ne serait qu'une bractée née sur ce

M. H. Bâillon. — Les stipules et les bractées des Circêes. — Ces

plantes passent pour être dépourvues de bractées et. comme les Fwh-

sia,de stipules; ce qui n'est pas complètement exact. Seulement ces

organes y sont peu développés. Les feuilles du Circxa lutetiana

sont opposées et reliées l'une à l'autre par un étroit bourrelet.

Sur ce bourrelet, à droite et à gauche, se montrent dans le jeune

âge deux stipules. Elle* sont très étroites et allongées, et leur

sommet filiforme se détache de bonne heure de la base qui per-

siste ordinairement pins longtemps sous forme d'une glande

conique. De même les fleurs sont wustenduea par une très petite

bractée rougeatre qu'on n'aperçoit plus à l'âge adulte, mais qui,

plus tôt, s'applique au-dessous du pédicelle sous forme d'une

petite écaille obtuse et légèrement charnue.

M. H. Bâillon.— Types nouveaux d'Aponjnacées. (Suite de la

p. 760).— Les Urceola ne sont pas toujours faciles a reconnaître avec

la caractéristique qu'en donnent les auteurs et qui comporte cons-

tamment une corolle valvaire, à cinq lobes subindupliqués {B.B-

Gen., H, 716). Cela peut être vrai de VU. elastica; mais ici, comme

dans les Parsonsia et Lyonsia, la préfloraison varie, tous les autres

caractères demeurant immuables, de la disposition valvaire à la

torsion plus ou moins prononcée. Dans une plante qui nous paraît

être d'une façon certaine VU. lurula Iîkntii., nous voyons les

lobes de la corolle qui sont nettement recouvrante par l«tf **j

droit, et il en est de même de toutes les auln

Malaisie et de Bornéo que t

que l'on ait le droit d'établir un genre spécial pour les espèces»

corolle tordue, :

type du genre primitif? V - l'our nous, a»

genre Urceola doivent se rapporter, quoique la corolle n'y m

1635 et 797 d'e M. Beccari; dans ce demi- r, les anthères surmon-

tées d'un long a; comme dans K*

autres espèces du genre.

Le nom générique i'Urëehites semble avoir pour origine
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organes prolongés en forme de queues, comme celles qui sont figu-

rées en haut des anthères sur la planche de YEchites suberectaSw.

du Botanical Repository. Cependant ces appendices n'existeni pas

sur les fleurs et les boutons en grand nombre que nous avons

examinés dans YE. suberecta Jacq,. Quelquefois un petit apicule

s'observe, dans les boutons très jeunes, sur les anthères que Jac-

quin dit simplement, avec raison, hastées. Benlham n'a probable-

ment pas disséqué les fleurs des Urechites, ni celles de YEchites

ovalifolia Poir., qui appartient à ce groupe. Il souligne cependant

ce caractère générique des Urechites : « antherx appendice longe

lineari coronatœ ». Et comme il n'y a, en somme, aucun autre

trait de valeur entre les Urechites et les Echiies, nous ne pouvons

faire des premiers qu'une section, peu distincte, des derniers.

Quant aux Laubertia de M. Alph. de Candolle, l'analyse de la plante

type, que nous devons à l'obligeance de M. Barbey- Boissi-r, nous

a démontré qu'il s'agissait là d'un véritable Rhabdadenia.

Beaucoup d'espèces, maintenues dans ce genre jusque dans ces

derniers temps, pourraient à beaucoup plus juste titre en être

gènériquement séparées. Benlham a eu le grand tort de ne point

analyser beaucoup d'Apocynacées dont il a parlé.

Miers, ce consciencieux et scrupuleux observateur, nous parais-

sait avoir avec raison distingué gènériquement l'E. wberecta

Sw. de YE. suberecta Jacq., et nous étions prêt à admettre son

genre Chariomma, lorsque sur un échantillon étiqueté E. suberecta

Jacq. dans l'herbier du Muséum, et qui a été récolté à Saint-Tho-

mas (par Ledru?]
même inflores-

des fleurs i

cence, des fleurs à anthères simplement aiguës,

cule court, à apicule moyen, et d'autres à apicule grêle et long,

comme celui qu'a figuré Miers dans son Chariomma. Il nous est

donc impossible d'accorder une valeur générique à la longueur de

ces appendices caudiformes, et nous adjoindrons aux Echites,

aussi bien les Chariomma que les Urechites.

Le Spirolobium est un type cambodgien (Herb- Hamani, n.

#5) qui devra probablement trouver place au vouunage desJf«-

nrenhasia. Les lobes du limbe infundibuliforme de » comUe

«ont non seulement indupliqués, mais encore mvolut». «wntas

en dedans en spirale. Le tube allongé porte en dedans cmq retes

saillantes, verticales, qui répondent aux sinus des lobes, et
}

a,
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vers le milieu de sa hauteur, un renflement auquel correspondent
les anthères incluses. Celles-ci sont d'une Nériée, car dans chaque

loge, la demi-loge intérieure ne descend que jusque vers le milieu

de la hauteur du connectif. Et cependant, la demi-loge stérile porte

jusque tout à fait en bas une fente de déhiscence. La base de l'an-

thère porte en outre deux aurictiles incurvées peu développées. Il

n'y a ni glandes intracalycinales, ni disque hypogyne circulaire.

Les deux ovaires sont libres et courts, et, chose remarquable, ils

alternent, comme dans les Vinca, Kopsia et Carruthersia, avec deux
glandes qui sont ici courtes, larges, api;. lies et obtuses. Le style

est une colonnette grêle qui se termine par deux petites pointes et

qm, au-dessous d'elles, présente un renflement ovoïde-5-gone, sé-

crétant un liquide visqueux qui adhère légèremenlà la face inteme
des connectifs.

Le S. cambodianum est pubescent, n'atteint pas un mètre de

haut, est glabre, avec des feuilles opposées et lancéolées. Ses fleurs

rappellent assez bien extérieurement celles de nos Pervenches,
dont elles ontà peu près la taille ; elles sont axillaires et solitaires,

pedonculees, plus souvent géminées, mais d'âge différent dans la

même aisselle.

Des fleurs qui ressemblent assez bien à celles d'un Nerium, dis-

posées en cymes composées vers le sommet des branches, et avec

cela des feuilles que la dessiccation rend jaunâtres, et dont le limbe
sessile est ob'ong, glabre et coriace ; tels sont les caractères exté-
rieurs qui frappent dans le nouveau genre Ochronerium. A l'ana-
lyse, on voit que le gynécée dicarpellé n'a qu'un ovaire biloculaire,
a peu près comme dans les Beaumontia. VO. Humblotii du nord-
est de Madagascar a un calice dont la base présente une petite

cupule, surmontée de cinq folioles inégales, épaisses, veinées, assez

semblables a trois bractées plus petites qui s'échelonnent sur lei

pedicelles Les lobes aigus de la corolle hypocratérimorphe ont le

bord gauche recouvrant dans la préfloraison. Les anthères, sagit-

tees acum.nees, qui sont celles d'un ISerium, sauf la queue du

connectif, adhèrent « rpnn..m„„
t s , vlaire pn de(jx

.

|lilg: d
-

abord

t un renflement disciforme
; nalogueàcelui des FVrvern I

un peu p us haut, à cinq facettes visqueuses qui sont sur une dila-

tation polygonale inférieure au sommet du style, il n'y a pas *
aisque a la base de l'ovaire, et son sommet tronqué porte un style



dressé et grêle au-dessous des portions dilatées dont nous venons

de parler. Il y a en bas du style et tout en haut de l'ovaire un sillon

rudimenlaire de séparation des deux carpelles; mais l'ovaire a bien

deux loges complètes, avec placentation septale.

M. H. Bâillon. — Sur quelques Gynopogon néo-calédoniens. —
Nous avons vu que le nom de Gynopogon devait passer avant

celui d'Alyxia. Les caractères de ce genre ne sont pas complète-

ment connus. Ainsi l'on a'Imet que son gynécée est dépourvu de

disque ou que celui-ci est obscur. Le fait est qu'on le voit mil sur

la plupart des échantillons secs. Ii n'en est pas de même sur les

fleurs fraîches
; il y est ordinairement très visible, à cause de sa

couleur orangée vive qui tranche sur le fond verdâtre de l'ovaire.

Il est souvent glabre, mais parfois aussi il est comme bordé de

duvet dans sa portion supérieure. Le mode d'inflorescence est

aussi mal déterminé. Il y a des espèces à fleurs solitaires et ses-

siles: c'est le cas le plus rare. Les fleurs sont alors accompagnées

d'un court involucre, et elles sont axillaires, quoiqu'elles puissent

sembler subterminales. Plus souvent l'inflorescence, axillaire et

pédonculée, est une cyme quadriflore. La fleur centrale, la plus

âgée, est accompagnée de trois bractées à l'aisselle desquelles se

trouve une fleur de seconde génération. Ailleurs encore la cyme

est racémiforme et très composée. Ces faits seront signalés au

sujet des quelques espèces remarquables dont nous donnons une

diagnose sommaire, et qui appartiennent à la Nouvelle-Calédonie,

'a patrie par excellence des plantes de ce genre.

G. sapiifolium. — Scandons glaber, raraulis verticillatis angu-

ktis. Folia plerumque 3-naia, longiuscule (ad 2 cent.) petiolata,

oblongo-obovata
{ ad 8 cent, longa) coriacea crassa; costa superne

sulcata, subtus prominula; nervis creberrimis obliquis tenuissi-

mis. Flores axillares crebri, in racemos compositos cymigeros

f°lio breviores dispositi. Corolla (alba) ad médium ventncosa;

ta angustioris lobis sinistrorsum obtegentibus. Germina pube-

""la, 2-serialim 4-ovulata. - fialansa, n. 3474, in syivis ad

oshum fl. Dotio.

Gynopogon suave. - Frutex 1,2-metralis, siccitate ex omni

P^te lutescens. Rami angulati glabri. Folia plerumque 3-natim

verticillata Iate obovata (ad 5 cent, longa), apice retusa v. emargi-
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nata coriacea crassa glabra, subtus pallida subglaucescentia; nervis

vix conspicuis; costa pallida subtus valde prominula. Flores ad

folia suprema axillares plerumque 4, bracteati cyrnosi; cyma

pedunculata. Corollae lobi sinistrorsum obtegentes. Germina(ina-

dulla) 2-ovulata; ovulis descendentibus. Fructus ellipsoidei api-

culati (l 1/2 cent.); semine solitario valde sulcato-ruminaio.-

Plantœ suaveolentis cortex verisimililer utilis. — Bahw,
n. 2438, in monte Humboldt N. Caledoniae, ad ait. 1200 meir.

G. brevipes. — Scandens glabrum
; ramis griseis, ramulis sub-

4-gonis. Folia opposita v. 3-natim verticillata, elliptico-obovaia

(ad 4 cent, longa) subsessilia, basi longiuscule attenuata, apice

obtusiuscula v. rotundata submembranacea, subtus pallidula;

costa prominula. Flores axillares v. ad cicatrices ioliorum occaso-

rum breviter (ad 1 cent.) siipilati; pedunculo gracili. Discus hypo-

gynus tenuis ciliatus.Germina 4-6-ovulata. Fructus articuli globosi

(1 cent.) glabri nigrescentes
; semine ruminato. — Bahnsa.

n. 2427, N. Caledonia.

G.#icro6«^s.-Arboreum(4-metr.)glabrum;ramuIis3-nati5.
Folia 3-natim verticillata elliptica (circa 1 cent, longa), apto

rotundata, brevissime petiolala, coriacea crassa; margine subre- ,

flexo. Flores parvi fpallide luteseentes) in cymas pedunculatas

axillares folio breviores dispositi; sepalis ovatis. Discus tu

conspicuus. Germina dense vestita; stylo sub apice conico >n

annulum obtusum dilaiato. Ovula ad 4. Fructus « nigri»--

Pancher^. Caledonia, in collibus nemorosis.
G. rubricaule. - Scandens glaberrimum, ramis decnssatfi

l

subteretibus rubeseentihus. Folia remoie opposita v. abortu ramulo

opposita, longiuscule (1,2 cent.) peUolata elliplico-ovata,
»

apiceque acu.a.a (ad 7 cent, longa), subtus pallida ;
nervis leaoW

parum cnspicuis; cosia subtus prominula Flores axillares W*

cjmosi;cymispaucinoris; sepalis im,;ui laiic.-olatis; tubocortjf

(albido-luteœ, ad 1 cent lon-e rylir'dnc- limbi brevis l*

sinistrorsu.n oble^n.ibus. «.h,,,,, 4-o^ula'ta. Fructus (viri^

glabn «uharcuali; 5emi„i s „„,.ormis albumine ruminato.
-*"

&*«, n. 2826, Foniambéré, ad basin montis Mou, ifl sylvia-
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M. II. Bâillon. — Sur les anthères de quelques Apocynacees.

— On préfère BVec raison, pour le classement d'une famille natu-

relle quelconque, les caractères qui font le moins défaut. Mais il

est bien rare que ces caractères, même les meilleurs, se présen-

tent avec une constance absolue; d'où l'inanité des subordinations

quand même. Les Rubiacées nous ont déjà fourni des exemples

frappants de celle vérité. Quand les loges ovariennes y sont uni-

ovulees, il semble très simple de placer dans tel groupe des «eures

l! "'3 lesquels l'o\ule unique est <

u>e, il y a des genres très naturels qui ont l'ovule ascendant

deins certaines espèces, et l'ovule descendant dans certaines au-

tres, inséparables cependant des premières. Théoriquement aussi,

il paraîtra très facile de séparer, dans des divisons distincies, des

Plantes à un ovule et des plantes à ovules nombreux. Mais pruli-

quement, il y a un point où l'on trouve des plantes congénères

ajwil par loge un seul, ou deux, ou trois, ou un plusgraud nom-

bre (1 ovubs - et nous laissons aux botanistes le soin de tirer des

l'our | \ . |
- a un caractère de classification (out

Celles des P

inappendiculees. Dans celks des Sériées (Échitées), il y

Peudices inférieurs. Ou plutôt, deux demi-loges à chaque



loge d'anthère; mais la demi-loge intérieure est courte, s'arrête

vers le milieu ou plus ou moins haut de la face interne du con-

nectif, et la demi-loge extérieure descend beaucoup plus bas, per-

dant à une hauteur variable le pollen contenu, et se prolongeant

en bas en une sorte de corne plus ou moins allongée et plus ou

moins aiguë, droite ou arquée.

Qu'on examine donc dans son ensemble le genre Tabernxmon-
tana (sensu latioré). Bentham avait déjà dit de la base des anthè-

res de quelques-unes de ces espèces : « in acumen breviter soli-

dum producti. » On peut aller plus loin et dire qu'il y a beaucoup
de Tabernxmontana à anthères d'Échilée. C'est pour cela que le

genre Ochronerion ne pourra peut-être se conserver que comme
section des Tabernxmonlana. Ce qui est vrai pour ce dernier

genre, est vrai aussi dans les genres très voisins Voacanga, Stem-

madenia et Carrulhersia, dont nous allons dire quelques mots.

L'Orchipeda fœtida Bl. est un Voacanga. De môme les Pipi*

**»a de l'Afrique tropicale. Dans lu Voacamja type, de Madagas-
car la demi-loge marginale de l'anthère va en s'atlénuant gra-

duellement jusqu'en bas, et on la suit jusqu'au point le plus

déclive; mais elle est dépourvue de pollen dans sa portion infé-

rieure. Dans YOrchipeda fœtida, la demi-loge intérieure est gé-

néralement très courte. L'autre demi-loge se prolonge longuemeot
en bas dépourvue là de pollen, et le connec.if présente en de-

dans de chaque côté de la ligne médiane, bien au-dessous de la

case de la demi-loge intérieure, deux surfaces glanduleuses, vis-

queuses, auxquelles se colle un des cinq côtés de la dilatation sty-

'aire. L anthère se comporte donc là comme celle d'une Échitée

nô ,Qsn
e

'

Le
'
°aC" rifja

"

,|ui
'
<Ja,,s »'««' bier d « Welwilscb, porte le

n° 5980, se comporte de même
; et de mémo le Piptolxna de Bar-

ter, qui n'a certes pas Panthère d'une Plumériée est pourtant, par

g

U

rouDe
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C'o«t

r,inCe
' ^^ <JanS Un eenrc f

'
uc ta rapP°rte "!groupe. G est qU on ne peut le séparer de ce genre dans lequel
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pollen fait défaut. Mais dans les fleurs du S. mollis, par exemple,
la demi-loge intérieure est courte, et l'extérieure descend plus bas
en forme de corne, comme dans une Echitée. Ces diverses espèces

sont pourtant d'un même genre; et, de plus, on peut dire que les

Stemmadenia ne diffèrent des Voacanga que par la situation des

glandes intracalycinales. Par leurs anthères, certains Stemmade-
nia sont aussi bien des Nériées que des Plumériées.

Le genre Carruthersia est rapporté aux Échitées; et dans une
espèce qui passe à Kew pour être probablement le C. seandens de

Seemann, les anthères, collées en cône autour du style, sont bien

celles d'une Échitée. Mais dans le Kopsia pilosa A.DC, qu'on

considère avec raison comme congénère, il y a des fleurs dont la

<lemi-Ioge extérieure de l'anlhère ne forme plus en bas qu'une

corne très courte ; et il y en a d'autres, dans l'échantillon de Cu-
roing, dont la base ne dépasse guère celle de la demi-loge inté-

rieure. L'élamine est alors celle d'un Plumeria; de sorte que ce

genre naturel constitue aussi, quant à l'organisation de ses an-

thères, un trait d'union entre les Échitées et les Plumériées. D'aii-

feurs, le genre Carruthersia ne saurait être fort éloigné des Kopsia.

Nous aurons donc à former avec les Tabemxmontana, Carruther-

««, Voacanga et Stemmadenia, un petit groupe qui termine la

série des Plumériées, du côté des Nériées, mais qui pourrait pres-

se aussi bien être rangé avec ces dernières, vers lesquelles

VOchronerion lui fournit un type de passage.

M. H. Bâillon. — Sur l''inflorescence des Tryphostemma. —
Les données de l'organogénie ne trompent guère, et on peut être

assuré de rencontrer tôt ou tard dans l'état adulte de certains types

k Persistance d'un état transitoire, déjà signalé par les organogé-

nistes dans quelque autre plante du même groupe naturel, mais

1"e les apparences de l'état adulte ne permettaient pas toujours de

concevoir comme probable. Ceci peut s'appliquer au mode d'inflo-

rescence des Passiflorées et à l'orientation de leurs fleurs. Nous

avons vu (p. 521) comment M. M. Masters, ne tenant compte que

de l'état adulte, s'était trouvé en désaccord avec Payer sur le mode

orientation de la fleur des Passiflores, et nous avons découvert,

5 cinq sépales, 1
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l'axe qui porte les fleurs, mais que cet axe n'est pas la branche dont

on croyait la fleur issue. Cet axc,c'est la vrille dont la portion sous-

jacente aux fleurs ne grandit pas dans les Pas-iflores; la vrille qui

est un axe, un rameau modifié et qui porte une ou quelques brac-

tées, une ou deux fleurs dans sa portion basilaire, tandis que sa

portion apicale sert à soutenir la plante. Eh bien ! cette portion

basilaire se développe normalement, s'allonge d.ms les trois espèces

du genre Tryphoslemma que nous connaissons, et elle peut être

plus longue que celle qui se transforme en vrille. Vers son milieu

se voient très nettement deux bractées et leur fleur axillanle. Or,

par son gynécée, son fruit, son périanthe, ses organes végétatifs,

ce genre est identique aux Passiflores : il n'y a de différence que

dans la forme.de ses disques.

M. H. Bâillon. — Sur un nouveau Mocosperma. - Crffe

plante fait partie des collections mexicaines de Galeotti. Elle a

des feuilles semblables à celles du P. buxifolium, m»is ne dépas-

sant pas un centimètre de long. Ses fleurs subsessil<s, 1res pe-

tites, sont à peu près aussi les mêmes cxlérieun-ment. Mais leur

analyse montre que le caractère générique doit eue quelque peu

modifié, et aussi que ce genre, anormal en quelque endroit quon

temps avec lts Convolvulacées. Les cinq sépales sont étroits, unis

tout à fait à la base. La corolle est infundibuliforme, à lobes im-

briqués, et elle porte les étamines qui ont un filet subulé et une

amhère d'abord attachée au filet par la face interne du conneeW-

Les lignes de déhiscence sont lunmarginalfê. Puis les loges s'éta-

lent, deviennent latérales et s'appliquent Tune contre l'autre par

leur surface extérieure. Il y a un disque autour de l'ovaire qui»

la forme d'un long cône creux et que surmonte un style à deux

branches bifides qui, à une certaine époque, s'étalent en croix.

Chacune des extrémités allg ' renflée. H n
J

a qu'une loge dans l'ovaire, avec deux plaçants! pariétaux l»«eal
"

res. Mais dans ceile Mpè*>, il n'y l pas d'ovules plus ou moi« s

haut insérés sur le placenta et descendants comme on les a figu-

rée dans le P. buxifolium. Tous les ovules sont presque basilairej

dressés, à micropyle inférieu

supporte. La règle est qu'il
i



placenta
; cependant un des placentas peut, de lemp

porter une couple. Notons encore (pie les fleurs sont

grandes que les feuilles et que celles-ci sont échao

deux extrémités, paucinerviées , finement marginée

ment pétiolées.

SÉANCE DU 3 AVRIL 1889.

M. H. Bâillon. — Sur quelques Gynopogon néo-calédoniens

(suite de la p;.ge 776).

G. laurinum. — Scandens glaber, ramis ramulisque leviter

angulatis. Folia plerumque 3-nala; limbo obovalo, apice obtu-

siusculo (ad 6-8 cent, longo), basi in peliolum brevem (1 cent.)

longe anguslalo coriaceo; nervis creberrimis tenuissimis, ad

apicem furcalis. parum conspicuis. Flores...? Frucius monili-

formes glabri
; articulis usque ad 5 ovoMeis, remotis et a baculis

terelibus sibi subœqualibus connexis; seminibus conformibus alte

ruminali . — Balansa, n. 1403, in sylvis supra Fenè, prope Bou-

rail, N. Caledoniae.

G. clusiophyllum.—Scdinàens,ram\s, uti planta fota, glabrisangu-

latis (nigrescent.bus) ad folia nodosis; ramulis cum foliis in sicco

lutescentibus. Folia plerumque 3-natim verticillata, bre\iter petfo-

lata (ad 4 cent, longa) elliptica v. elliptico-obovata coriacea crassa

integerrima; margine reflexo; costa subtus valde prominula; ner-

conspicuis; supra lucida lavia, subtus opaca pallida.

Flores in axillis cymosi; cymis peduneulatis plerumque

, sepalis Ianceolalis; corollœ tubo cylindraceo recto;

limbo reflexo; germinibus pubescenlibus, 4-6-ovulatis. — Ba-

lansa, n. 216, in sylvis sin. Prony Nov. Caledonise.

Gijnopogon torqueatum. — Fruticosum, ramis 3-natis cylindra-

ceis griseis rugo.^is; ramulis gracilibus, uti planta tota glabns.

folia opposita v. rarius 3-nata elliptico-ovata, basi repente alte-

nuata subsessilia, summo apice obtusiuscula (ad 6 cent, longa),

mcmbranacea, subtus pallida; costa subtus prominula: nervis ux

conspicuis. Flores axillares cymosi; cymis graciliter longeque

pcdunculatis, plerumque 4-floris; ovulis ad 6-8. Fructus momb-



G. celastrineum. — Scandens glaber; ramis ramulisque pallide

griseis hinc Inde verruculosis. Folia opposita v. sœpius 3-natim

verticillata elliptico-ovata, vix in peliolum brevissimum ( 2,3 mil-

lim.) attenuata, apice obtusiuscula; costa utrinque prominula;

nervis obliquis crebris tenuibus; coriacea, supra laete viridia, sub-

tus pallida albescentia. Flores axil lares...? Fructus articuli pauci

(l-3)gIobosiglabrisubconti»iii;scminiI)U3 parce profundequerumi-
natis. — Balansa, n. 2825, in part, super, riv. Tamoa N. Cale-

donia3, ad colles ferroginOMS.

G. calelioides.— Evcclua, ul videlur,!rlabrr; ramis 2-4-chotomis

fuscatis. Folia verticillata, 3-i-nain. lineari-oblonga(M l/2cent.},

in peliolum brevem attenuata, apice obtusata, intégra; margine

reflexo, coriacea, subtus pallidiora. Flores spurie terminales

sessiles, bracteati; bracteis sepalia couformibus brevioribusque.

Sepala lanceolata. Disais vix conspicuus. Germina libéra 2, dense

vestita, 4-6-ovulata; stylo tmui. apice in conum obtusiusculum
dilatalo. - Balansa, u. 3287, N. Caledonia.

G. rosmarinifolium. - Erectus, ut videtur, glaber; ramulis

virgatis oppositis v. 3-nalis. Folia 3-nata lincari-lanceolata (ad

4 cent, longa, 1/3 cent, la ta), basi in peliolum brevem angustata,
apice obtusata, integerrima coriacea; margine vix reflexo; costa

supra canaliculata, subtus prominula albida. Flores axillares,

;b*pr:.-H

) pedunculo f
I breviorc cvmosi, 4-ni. Fructus pisiformis

>nc«is glaber
; semine solilario conformi ; albumine rumi-

nato longitudinale sulcato. _ Balansa, n. 2428, ad colles

eruptiv. sin, Canala.

M. H. Baill

Griffon du Bell;
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elle ils prétendent qu'on n'éprouve aucun besoin de sommeil. C'est

une Apocynacée, à feuilles opposées, ovales-aiguës, acuminées,

glabres, assez molles, entières, d'un vert jaunâtre en dessous. Les

inflorescences sont de courtes grappes lâches de cymes pauci-

flores; elles sont latérales ou occuppnt le fond des dichotomies des

rameaux. Les fleurs, petites et blanches, sont construites exté-

rieurement comme celles des Tabernœmontana en général, avec

un calice quinconcial et une corolle hypocralérimorphe, à lobes

tordus, le bord recouvrant des lobes étant le gauche. La base de

l'ovaire parait légèrement épaissie en une couche glanduleuse jau-

nâtre. Les étamines sont collées au sommet dilaté du style par

leurs anthères, qui sont à peu de chose près celles de certains Ta-

bernœmontana, sagittées-acuminées. Mais il n'y a qu'un ovaire, et

sa cavité est unique, avec deux placentas pariétaux muliiovulés,

dont les ovules arrivent inferieurementau contact. Je nomme cette

Tlî'nte Tabernanthe Iboga; mais je ne puis dire encore si ce type

rentrera dans le genre Tabernxmontana comme section ou s'il

constituera un genre de la série des Arduiuées. Par ses anthères,

qui sont presque celles des Nériées, il relie d'ailleurs celles-ci aux

Plumériées ou Vincées.

M. H. Bâillon. — Étude des Prestonia. — Miers, ce laborieux

observateur des Apocynacées de l'Amérique méridionale, a été

induit en erreur par les descriptions de certaines plantes qu'il ne

pouvait directement observer. 11 a, par exemple, fait un Temna-

denia (p. 215J de ïllxnmdic/i/ou parviflorum Benth., espèce qu'il

n'a pas eue sous les yeux. Or cette espèce, qui a l'apparence d'un

Prestonia velu, en a aussi les caractères floraux. Ses fleurs ont en

dedans de chaque sépale une écaille aplatie, portant en haut

quelques dentelures; un anneau g!

i peu profondément 1
j de la corolle,

Plus bas et plus intérieurement, cinq longues languettes aplat.es,

alternes, dépassant l'anneau de la gorge. Les deux ovaires sont

'«dépendants, présentant en haut et en dedans de leur paroi ven-

trale une petite cicatrice stylaire, et, plus en dehors et en haut,

deux courtes cornes ovariennes dorsales qui viennent encadrer la

l>ase du style.

Les ovaires sont indépendants, et c'esi



en erreur; car dans sa caractéristique du genre Prestonia, il dit :

« ovarium ovatum, 2-loculare. » Rien de surprenant alors qu'il

n'ait pas voulu faire entrer dans son genre Prestonia noireP.par-

viflora qui a deux grands follicules cylindriques, légèrement toru-

leux, déhiscents en dedans, mais absolument indépendants l'un

de l'autre dans toute leur étendue.

Et cependant Miers avait sous les yeux la seule espèce sur

laquelle R. Brown a fondé son genre Prestonia, c'est-à-dire le

P. tomentosa, récolté par Solander aux environs de Rio-de-

Janeiro. Mais il s'est mépris sur l'organisation de son gynécée.

Nous en avons la certitude, car nous devons à l'obligeance de

M. Carruthcrs une des fleurs mêmes qui ont été analysées par

Miers. Leur organisation est celle de notre P. parviflora. Les

écailles aplaties intérieures aux sépales sont finement déchiquetées

au sommet. La gorge de la corolle est pourvue d'une collerette

sinuée, et plus intérieurement et inférieurement le tube porte cinq

languettes étroites et aplaties. Le disque est conique, quinquéfide

en haut; et, notons bien ce point, les deux ovaires sont entière-

ment libres, quoique se touchant par toute leur surface ventrale.

Si donc Miers a été porté à décrire l'ovaire comme unique et

biloculaire, c'est qu'il avait sous les yeux le fruit qu'il a figuré

dans la planche 20 de son travail comme étant celui duP.tomen-
tosa, et qui a l'apparence extérieure d'un fruit biloculaire. Mais

comme les organes adultes des végétaux ne se soudent pas entre

eux, nous pouvons affirmer que, si ce fruit est bien celui du P- i°'

i que rapprochement et non union de ses g

carpelles.

Du reste, puisque Miers faisait un caractère absolu, pour son

genre, de l'exist, nce d'un ovaire à deux log.s, il aurait sans doute

été fort étonné d'apprendre que la plupart des autres espèces qu'il

y a fait entrer ont également les deux ovaires complètement iodé-

pendants.

Le Secrétaire :

Mussat.
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M. H. Bâillon. — Sur quelqm iinus nco-calédoniens.

Nouvelle-Calédonie est la patrie par excellence des JfeW-

dinus; mais ici, comme dans tant d'autres groupes naturels, le

passage d'une espèce à une autre est souvent insensible, quand on

possède un grand nombre d'échantillons. Il y a cependant des

types bien tranchés. Nous citerons en première ligne celui que

nous nommerons 31. lUdanax. C*esl une plante « à tige un peu

grimpante et à fleurs blanches, qui croit près de Kanala, sur les

collines ferrudneu ^ » (Balança, n. 2425). Elle est glabre, avec

des feuilles opposées, à pétiole court et épais, à limbe ovale obtus,

long d'environ 1 décimètre, coriace, pâle en dessous, glabre, lisse

en dessus, avec des nervures primaires espacées et peu obliques.

Les fleurs 'sont axillaires, en cymes lâches et pauciflores, avec une

corolle blanche, hypocratérimorphe (longue de * cenU lj2) -
Ses

lobes sont obtus, recouverts par leur bord droit, et la gorge porte

des «cailles géminées, épaisses, répondant aux sinus. Le bord

recouvrant des lobes est entier et arrondi, épais; mais celui qui

est recouvert se développe en une sorte d'aile irreguliere e mem-

braneuse, fort amincie. Les anthères sont incluses et très aiguës.

Le style se dilate en une sorte de cloche renversée, à bord infé-

rieur en manchette et à sommet longuement apicole. Les logps

ovariennes sont incomplètes, et les deux placentas pariétaux sont

muliiovules. Cette espèce est encore, remarquable par ses deux

bractéoles latérales, petites et épaisses, s'insérant «mmed.atement

contre le calice et longtemps appliquées contre lui.
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Les inflorescences en cymes axillaires, composées et contractées,

sont plus longues que le pétiole. Il y a aussi des bractées sur les

pédicelles, et le calice imbriqué est iranu intérieurement de

glandes très nombreuses et qui remontent très haut sur la face

interne des sépales. La corolle est subinfundibuliforme, à lobes

recouverts par le bord droit. Les deux loges ovariennes paraissent

être complètes; et les étamines incluses, qui sont celles des Plu-

meria, sont logées dans des fossettes velues au-dessous desquelles

se voit une saillie annulaire du tube de la corolle qui les porte.

Cette espèce rattache bien les Melodinus à quelques-uns des genres

qu'un en rapproche.

Il y a beaucoup de plantes, dont une à fruit allongé, qui se

rapprochent considérablement du M. phyllirœoides et qui n'en

constitueront peut-être que des variétés. C'est à cette catégorie

qu'appartiennent les deux suivantes :

M.celaslroides.— Plante glabre, sarmenteuse, à feuilles rappro-

chées, ovales-obtuses (env. 4 cent, sur 2); les nervures obliques;

la côte brusquement dilatée en bas en un pétiole épais, long de

quelques millimètres, de couleur jaune pâle. Les fleurs r~* "

grappes axillaires, presque aussi longues

paires superposées, avec une 1 terminale. Le calice, accom-

pagné de 2 bractéoles, n'a pas de glandes intérieures. La gorge

de la corolle porte d'abord cinq paires de glandes épaisses et iné-

gales, qui alternent avec ses lobes. Mais, de plus, il y a un certain

nombre de glandes plus petites, plus inégales et plus intérieures.

Les échantillons sont dus à M. Balansa.

M. buxifohus.- Les feuilles sont de même forme a peu près et de

même taille que celle, du /,W> hahanv. mais moins épaisses

et coriaces. Llles mit dans leur aisselle des fleurs solitaires ou en

cymes 2 3-flores I a -orge de la corolle présente, en dehors de

chaque lobe un Kroupe de 2, 3 glandes épaisses, inégales. Les

Placentas pariétaux s bien distincts, comme dans la plante pré-

cédente, et ils son. -Hi-m ..lés. L'espèce a été récoltée en Nouvelle-

Calédonie, par M. Baudouin.

k L. Pibrhe. .-- Sur le genre Eggersia. -Cette W*&jf
"«différerait du 2i'in< Vw.rapporlé par M. Haillon [Htst.
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que similitude entre YEggersia et le Pisonia. Cependant, on ob-

serve que l'élément scléreux, en dehors de la couche génératrice,

manque dans VEggr-rsia. ta; dis qu'il est bien représenté dans le

Pisonia acaleuta, où il forme une rangée interrompue; les fibres

an Pisonia sont un peu plus grosses; sa moelle, beaucoup plus

large que celle de YEggersia, .-onlie t un plu* :-*rai,d nombre de

faisceaux Pt-r. -v.'-uil'. h.-- Da ? îe pétiole, la différence est plus

profonde. La coupe c. r.v leiïMi \m .base du limbe) ne montre

qu'un seul groupe de faisceaux fibro-vasculaires, arqués en haut,

tout à fait fermé, sans trace de moelle au centre et d'un diamètre

liés réduit. Dans le Pisonia, au contraire, les faisceaux

l'?s, très nombreux (12). disposés en un arc do

supérieure, avec une moelle centrale et quelqi

nux, en dehors de chacun d'eux. Dans les deu

dans la zone «ïéuératrico: dan< le cylindre central, aux arcs si

ciiiieiix, rempli- de tN-.i trineiateur ; dans la moelle et dans le

péliole/lA-urs poils offrent aussi quelque différence. Dans VEg-

yenia, la cellule terminale e.t plus longue et plus large que les

deux ou trois autres inférieures qui sont moniliformes au heu

d'êlreoblongaes. Dans le Pùoma, les cellules sont cylindriques

ou aplaties et au nombre de 6-8, toutes à peu près conformes.

I n résumé VE</ i
*'«, d près l'échan illon cite, et dont je

dois la communication à M. Urban, de Berlin, diffère du Pûànto

par l'inflorescence; l'induvie, où les lobes sont persistants; par

les lobes filiformes, longs, tordus du stigmate; par la rad.cule

Plus courte que les cotylédons; par l'absence de cellules sclereuses

dans la zone génératrice; par une moelle plus étroite; par lare

libio-vasciilain: unique du pétiole.

SÉANCE DU 5 JUIN 1889.

M. H. BlILLOR. - Étude des Prestonia (suite de la page 784).

Tel le P hirsa/f M viu;.. également admis dans le genre par

Miers(n ~) \uruiic adhérence entre ses deux ovaires. Les lan-
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R. Brown; il a deux ovaires totalement 1 [,1V

Tel le P. ipomxifolia A. DC, que Mie s n a pas vu, mais qu'il

aurait sans doute exclu de son genre, car ees ovaires n'ont aucune

adhérence entre eux, et ses deux follicules lo ngucment coniques.

hérissés, sont fortement divergents, s'ou n ii chacun par le bord

ventral. Ici l'anneau de la gorge de L co olle est entier. Les

languettes sont longues, étroites et aplati

TfMeP.iaxata M. arc, non vu par Mi. rs (il 10), à fleurs

construites comme celles du P. tomentoi

Tel le P. mollis 11. 15. K.,que Miers < mit ivoirolisenifel
et qu'il admet bien comme Prettonia. Il a m me que Kunth s'est

trompé en décrivant 1rs ovaire r mime nets et les lobes du

disque comme libres dès la base. .Non- a vériflé, sur l'échan-

lillon-type de Kunth, que les idamle>de 1 e sont libres, larges

et épaisses et que les ovaires sont indép mi; nts. Remarquons ici

que le disque cesse d'êtie ce qu'il élai da s lotîtes les espèces

précédentes, e'est-à-dire un cône creui dé] issant de beaucoup

les ovaires et partagé supérieurement en c inq lents plus ou moins

profondes. On sait que la plante dont no s nous occupons a ans»

été rapportée aux Ikmadictyon.
Nous avons aussi analysé l'échantillr pe du P. glabre

H. B. K., plante que H. A. de Candolle a on: dérée à tort comme

ayant deux ovaires libres. Il
( mme tixmadUty*

ylahratuui (n. {)). Miers v>{

prenant dans le genre Pn
pourvu d'un ovaire a deir
des deux carpelles dans la

;

droite et a gauche de l'ovair

placenta il y a union des <|<



Cet 1 167, la série du Bulletin de la Société

Linnéenne deParisàoat la publication fut commencée par le regretté

Bâillon, en 1874, et dont on peut dire, sans offenser ses collabora-

teurs qui ont donné au Bulletin nombre d'articles parmi lesquels

plusieurs excellents, que c'était son œuvre personnelle, dont il

lit presque exclusivement les frais au point de vue matériel comme

au point de vue scientifique.

Lorsqu'une mort imprévue et soudaine eut enlevé M. Bâillon à la

Science, le 17 juillet 1895, un certain nombre de ses élèves et de

ses amis pensèrent que le meilleur hommage à rendre à sa mémoire

était de continuer son œuvre en poursuivant la publication de ce

BttUetin. Ils ont cru, tout en commençant une Nouvelle Série en /

janvier 1898, devoir arrêter la Série encours avec l'année 1897,

et dresser immédiatement un répertoire des matériaux contenus

dans les deux volumes depuis 1894 jusqu'en 1897. Une double

table, alphabétique et méthodique, termine ce tome et permettra,

nous l'espérons, de tirer plus facilement profit des riches documents

originaux contenus dans ce Recueil,

LA SOCIÉTÉ LINNÉENNE DE PARIS.
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Dans l'ovaire, il faut une assez forte traction pour 1rs séparer l'un

Comparons maintenant les P. ijlabrata et mollia An Nova gênera

et species. On ne peut les séparer génériquement l'un de l'autre.

Miers les a tous deux laissés dans le genre Pmlonia. Ils ont môme

périantbe, même disque, mêmes appendices à la corolle. Ils dif-

fèrent seulement l'un de l'aulre par les ovaires, unis dans le pre-

mier, indépendants dans le dernier. Ce caractère n'a donc pas la

valeur absolue qu'on lui accorde dans cette famille, et il faudra

considérer comme suspecte l'autonomie des genres que Miers n'a

séparés des autres Kchitécs que parce qu'ils ont l'ovaire unique, à

<1hux loges; en supposant que ses observations soient parfaitement

exactes.

U y a d'ailleurs des intermédiaires entre les deux modes d'or-

ganisation, comme nous le voyons dans YILvmadictyon aculi-

folium Bentii., qui a le périanthe des Preslonia, une corolle à col-

lerette de la gorpe peu développée, mais à lobes assez distincts, de

'engues languettes intérieures aplaties et un disque conique,

dépassant les ovaires, découpé en haut en cinq lobes courts, c'est-

à-dire le disque des Prestonia proprement dils. L'ovaire coupe en

travers semble d'abord bilncnlaire : ce sont 'Jeux ovaires colles par

leur face ventrale. Ces lozes demeurent adhérentes aussi dans le

pU. Celui-ci est long, éiroil, surmonté de deux pel.tcs cornes

divergentes, et un sillon longitudinal règne dans tonte la longueur

de ses côtés aplatis. Suivant ce sillon, par une Ira- lion leg. re. e>

deux loges se séparent plus ou moins facilement, chacune d el et

demeurant close.

Vautre part, Yli^adict^ Unncntellum Iîcnth., q-, ne peu

<H.c attribuée un entre genre; qui est, comme le précèdent, m

PrestoHia a un ovnre unique a deux loges. Il > .. sur les cotes des

Plions de 'séparation bien profonds; mais les deux loges ne sont

«le cinq glande,. Los glande inlraclycinal*, "£*£,
I«"'e continua de la corolle cl le. cinq languettes.ma

"Uemcs. iras lunmies et sriuliliforuics, «».i wcanisw w



d'autres espèces du genre Prcstonia auquel nous devons

rapporter les deux dernières plantes dont il vient d'être

formé de deux très longs follicules, assez

t indépendants.
WOU8 ne connaissons jusqu'ici qu'un Prcstonia qui ait un large

et épais disque, ontier et continu, mais non conique, et laissant

le P. (Prettonianthe) Goudoh„nt.
t

des feuilles uvales-aiguës, membran-uses; il est finement pubes-
cent, cl les languettes intérieures de sa corolle sont aussi longues
que les lobes de celle-ci et légèrement révolutées à leur sommet

M. L. Durand.— Sur /«/Ïewr^/Aspidistra punctata.— J'ai pu
analyser des ileurs &Aspiditira punctata ; voici le détail de cette

analyse
: l>éi ianthe en forme de coupe, divise sur son pourtour en

huit languettes profondes, disposées sur deux verticilles tétramères.
La Heur est rose ou rose-verdâtre-clair extérieurement et finement
marquée de petits points violets. Elle est complètement fermée, en
dedans, au niveau de la gorge, par une sorte de rfome qui la divise

en doux étages: l'un, supérieur, largement ouvert; et l'autre, infé-

rieur, qui parait hermétiquement f. rmé et qui l'orme une cavilé
dans laquelle sont cachés les étamines et l'ovaire. La face interne
des divisions du périanthe n'est pas unie comme je l'ai vue figurée;
elle porte quatre lame, verticales divergentes du sommet à la base.
Les deux lames externes sont plus saillantes. Tout l'étage supé-
rieur est d'un violet foncé

; bien différent en cela de la cavité
intérieure qm est incolore ou légèrement jaunâtre. Les étamines
son partout exactement décrit,,,; jc ne n ; v'i,,,drui pas sur leur <u>
position. Je remarquerai seulement qu'après ladehiscence, la plus
g-ande partie du pollen qu'elles renfermaient tombe dans I» -vite
inférieure, de

. Le pistil r

parasol,

s fond en est recouvert d'une poussière

ic description détaillée. Il a la forme d'un

{agarki/'orme,
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M H. Raillo.n. — les fleurs mâles du Podoon. — Nous con-

naissons enfin, grâce aux nouvelles recherches de M. Delaray, les

Heurs mâles du Podoon Delavayi, et leur élude modifie beaucoup

ce que nous pouvions penser de la place et des affinités de cette

plante. Os fleurs forment de riches grappes de cymes, très com-

posées, cl sont portées par des pédicelles grêles, articulés. Elles

ont un double périanthe, c'est-a-dire un calice campanule cl des

pétales en forme de longues lanières linéaires. Le calice est mem-

braneux, jaunâtre, découpé de quatre ou cinq dents courtes. Au

fond de ce calice se voient un rudiment de gynécée et une corolle

et un androcée hypoayoes. Les étamines sont toutes libres :
elles

^composent d'un long filet grêle et d'une anthère à deux loges

ovales, libres inférieurement, inlrorses et déhiscentes su.van leur

longueur. H y en a d'abord cinq qui alternent avec les petite M

qui sont assez longuement exsertes. Mais, en outre, on eu trouve

trois autres plus courtes, incluses, qui sont plus intérieure, que

les précédentes. Le gynécée stérile est un long cône grêle, un peu

«négulier, souvent comprimé, pubescent, à base dilatée obluse-

ment 4, 5-gonale, mais pleine, sans cavité et sans "*££»-
vue tout en bas d'un léger épaissirent diKO.de, anuu.a^

Nous ne pouvons nous empêcher de trouver que cette
i

fleur ma le

possèdeL a fait%^tt»?~~nombre de Sapindacees. bera-ce donc a ia un uc

comme type amoindri, que devra figurer Je Podoon
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retia 611. - Trachée» 3. - Trachy^rjnu 704. - TribrUs 465. -
Tribuins 592. - Tribrachya 205. — TaWùw 458 - Truh<„xnth,,Z0*- Tridiumno 197. - Trigonella 133. - fWwfrw, 216. - Tri
pinnaJiU.-Tnpodandra 45». - Tructadta 195. - T,iumf,tta 559.

- Trochttitlta 483. - IYocArf*M 483. — TrypAo-
Tuaéroidrs 257. - Tu/.pa 337. - Turn^ra 576, 582

Unrana 181
210. - (/,,„„

— Urwna 338, 540.

508. — Vrctola 772 - r/r< chitti 772 -
Uragoga 1

Vrera 479.
Vrticacrœ 479. - f/nari« 338.

Vacacoua 242 - ?«*& 470. - YtUrùinWto «5. — V«ncowt^ria 4<— VeltosùUa 715. - Venana 407 , 47u. — Vtrainllm 72». - Ve,
nica 423. — Viçna 379. - K«ra 32:
Vw/« 251. 584.

F<*tfan0a 778.

— Violoctm 582. —
— Voanduia 380. -

WoriiaM,»* 33d -
- Vrilla 14, 21, 705,

V,t,ana 332.

Walthtria 502. - W„

Zomia 42». — Zur/o*


